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ÉLÉMENS
de

CHIMIE AGRICOLE.

SIXIÈME EEÇOIV.

Engrais d'origines vegetales et animales. — Manière
dont ils se convertissent en aîimens des plantes —
Fermentation et putréfaction. — Différentes espèces
d'engrais d'ong.ne vegetale et d'origine animale. —
Engrais mixtes. - CouiJ-d'œil général sur les usages
et l'application de ces sortes d'engrais.

Qjvsaitde toute antiquité que certaines subs
tances introduites dans le sol favorisent la
végétation et augmentent le produit des récol
tes; maison discute encore sur la manière dont
elles agissent y les méthodes les plus avanta-

TOME II.
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geuscs d'en faire usage , la valeur respective de
cliacune d'elles, et le temps qu'elles aicttcet à

se cousumer. Je vais essayer d'établir quelques
principes sur ces diverses questions, que les
découvertes recentes de la cljiniie permettent
d'approfondir, et dont les agriculteurs sentent
l'importance.

Les pores des radicules des plantes sont si
petits, qu'on les discerne à peine à l'aide du
mycroscopc ; en conséquence, il n'est pas vrai
semblable qu'ils absorbent directement les subs.
tances solides répandues dans le sol. Pour vé
rifier cette conjecture, je fis, au commence
ment de mai i8o5, rcxporience suivante ; j^
mis du cliarbon en poussière impalpable,
j'avais obtenu du lavage d'une certaine quan«
lité de poudre, dans une fiole pleine d'eau
pure , où croissait une tige de menthe. Cette
plante végéta avec force pendant i5 jours ; je
la retirai à cette époque : ses racines , coupées
on divers sens , ne présentaient aucune trace
de matière charlïonncuse; les fibrilles les plus
ténues n'étaient point noircies^ elles eussent
cependant du l'être , si le charbon eut été ab
sorbé sons forme solide.

Aucune substance n'est plus nécessaire aux
végétaux 3 que la matière cliarI)onneusc ; elle
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doit cire dissoute pour pénétrer dans leurs or
ganes, et on peut supposer sans invraisem
blance, que celles qui sont moins essentielles
ne sont pas afFrancliics de cette loi.
Jenie suis assuré, par des expériences faites

en, iSoé j que les plantes ne peuvent vivre dans
de récentes et fortes solutions de sucre , de
mucilage, de tannin , de gelée et autres subs
tances , à moins qu'elles n'aient subi la fermen
tation. J en avais conclu que ce plicnomèiic est
indispensable pour élaborer les principes qui
servent à la nutrition des espèces végétales. J'ai
reconnu depuis que les effets délétères de ces
dissolutions,provenaient de ce quelles étaient
trop conceiUrécs. 11 est probable qu'elles obs
truaient les orgaucs clos végétaux et iutercep-
taient la transpiration des feuilles.
Je cherchai à vérifier cette idée l'année

suivante : j'employai les mêmes dissolutions ,
mais étendues à un tel point qu'elles ne ren
fermaient que ̂  de matière solide, soit
végétale, soit animale. Les plantes végétèrent
dans toutes avec beaucoup de force , moins
pourtant dans celle qui contenait du tannin;
j arrosai quelques tiges de graminées avec les
différens liquides dont je parle, et d'autres
avec de l'eau commune. La croissance des
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premières fut Irès-vlgoureuse ; |ccUes même
cjui avalent reçu le fluide cliargè du principe
laiinan!, se développèrent beaucoup mieux que
celles qui n avaient eu que de l'eau ordinaire.

J'ai aussi clierebé à connaître si les substan
ces végétales solubles s'introduisent sans al
tération dans les racines. J'ai fait l'analyse
comparative de celles de diverses plantes de
menthe,cultivéesles unes dans l'eau commune
les autres dans une dissolution de sucre. 120
grains des secondes m'en ont donné 5 d'un
extrait vert, paie, douceâtre et susceptible
d'être légèrement coagulé par l'alcool. La
me quantité des premières en a produit trois
et demi d'une substance extractive de cou
leur olive foncée, douce au goût, mais plug
astringeante que celle dont il vient d'être q\XG&
tion, et précipitant plus abondamment p^j.
l'esprit de vin.

Quoique ces résultats ne soient pas lout-â-
fait décisifs , ils tendent néanmoins â prouver
que les matières solubles sont absorbées sans
altération. La teinte rouge que prennent les
fibres radicales des plantes qui végètent dans
les infusions de garance , confirment encore
cette opinion ; et l'on peut admettre comme
un fait pour ainsi dire hoz^s de doute, que les
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veget.*tux s'emparent même des suLstanccs vé
néneuses qui les détruisent. Ainsi, j'ai tenu les
racines d'une lige de primerose dans une faible
dissolution doxidede fer et de vinaigre, jus
qu'à ce que les feuilles dont elle était revêtue,
ayent jauni ; réduites en poudre après avoir
été lavées avec soin dans l'eau distillée, elles ont
été bouillies dans le menie liquide ; la décoction
passée au filtre et traitée par une infusion de
noix de galles, manifesta une légère nuance de
pourpre : ce qui prouve que les vaisseaux ou
les pores dont elles sont couvertes, s'étaient
approprié une certaine quantité de dissolution
de fer.

Les substances végétales et animales qui se
consomment dans l'acte de la végétation , ne
contribuent à la nourriture des plantes , qu'en
leur fournissant des matières solublcs dansleau
ou des gaz susceptibles d'être absorbés aii
moyen des liquides contenus dans les feuilles.
Mais ces derniers s'échappent, se répandent
dans l'atmosphère, et ne produisent pas tout
lefiét dont ils sont capables. Le principal but,
cependant, qu'on se propose eu faisant usage
des engrais, est de préseuteraux i^acines le plus
possible de matières solubles, de ne l'administrer
que peu à peu et d'une manière graduelle , en
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«prie qu'elle soit cniployce toute entière à
la foriTiatioii de la sève et des parties orga
nisées.

Les fluides mucilagincux, gélatineux, sacca-
rins , liuilcux , exlraclifs , et les eolulions
d'acide carbonique dans l'eau, contiennent,
pour ainsi dire , tous les principes nécessaires
h la vie des plantes ; mais il est rare qu'on
puisse , dans leurs formes pures, les employer
comme engrais : les substances végétales qui
remplissent ces fonctions, renferment généra
lement un excès de matière fibreuse et inso
luble, qui a besoin, pour devenir nutritive ̂
d'éprouver des altérations chimiques.

11 convient de donner une idée de la nature
do ces altérations , des causes qui les produi
sent, les accélèrent ou les retardent n; •

,  1 . . / , ^ ainsi
que des produits qui en résultent. Une matièr
végétale fraîche, qui contient du sucre,
mucilage , de l'amidon ou d'autres composés
solubles dans l'eau, exposée à l'action de
et de l'humidité, à une température de ^
26 degres, absorbe aussitôt de l'oxygène
dégage de l'acide carbonique. Elle s'échatiûg
et donne naissance à des fluides élastiques, mais
surtout à 1 acide que je viens de nommer à
l'oxide de carbone et à l'hydro-carbonate ;
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•un liquide d'un noir fonce, d'un goût légère
ment aigre ou amer, se développé. La subs
tance , abandonnée h elle-meme pendant un
temps suflTisant, se de'sorganisc d'une mauici'e
complète, et'ne laisse pour résidu solide qu'un
peu de matière terreuse cl saline colorée eu
noir par du cliarbon.
Le fluide brun, auquel la fermentation donne

naissance, renferme toujours de Tacide acé
tique et de l'alcali volatil quand lalbumine
et le gluten entrent dans la composition de la
substance végétale. Plus celle-ci en contient j

plus,i toutes choses égales d'ailleurs, elle se
décompose promptement. La fibre ligneuse
pure résiste lorsqu'elle est seule ; mais alliée
à des substances moins fixes, qui renferment
une plus grande proportion d'oxygène et d'iiy-
drogèue, elle se résoud sans obstacles et se
dissocie. Les huiles fixes et volatiles, les ré
sines, et la cire , exposées à l'action de l'air et

l'eau, sont plus sujettes aux décompositions
que la fibre ligneuse, mais beaucoup moins que
les autres composés végétaux. Les corps les
plus inflammables deviennent peu à peu so-
lubles par l'absorption de l'oxygène.

Les matières animales sont en général plus
susceptibles de se décomposer que les subs-
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tances végétales : elles se putrdfieiU, absorbent
de Idxygone, dégagent de lacide carbonique,
de l'ammoniaque, divers fluides élastiques'
comiîoses, fetides, ainsi que de Vazoie; elles
donnent aussi des liquides colores, acides
iiuileux, et déposent un résidu formé de sels'
de matières terreuses et de carbone.
Les principales substances qui constituent

les différentes parties des animaux , ou-qui se
trouvent dans le sang, les sécrétions, les ex-
crémens, sont la gélatine, la fibrine, le mucus"
la graisse , l'albumine, l'urée , l'acide uriquc et
diverses matières acides , salines et terreuses
La gélatine est cette substance qui, combi '

née avec l'eau, donne naissance à la gelée •
elle se putréfie fort aisément, et se compose'
d'après MM. Gay-Lussac et Thénard, de '

Carbone 47/88
27, 207

Hydrogène. . .. ^
■  ■ . . r6,998Ces proportions ne peuvent être considé

rées comme définies, car elles n'ont de rap
port ayec aucun des multiples simples de/
nombres qui représentent les élémens. La
même chose a lieu pour tous les composés
animaux et les substances végétales elles -
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mêmes. Ainsi que nous Tavons déjà oLservé
dans la troisième leçon , elles sont bien éloi
gnées d'ofTrii' ces relations simples qui existent
dans les composés binaires susceptibles d'ctre
formés artificiellement, tels que les acides,les
alcalis , les oxides et les sels.

la^fihrine constitue la base de la fibre mus
culaire des animaux. Le sang renferme une
substance tout-h-fait semblable. Lorsqu'il est
récent, et qu'on le bat, celte substance s'at
tache aux baguettes employées à cet usage.
Elle n est pas soluble dans l'eau. L'action des
acides, comme la fait voir M. Hatcbett, lui
communique cette propriété, et la rend analo
gue à la gélatine. Elle est moins susceptible de
se putréfier que celle-ci. D'aprcs MM. Gay-
Lussac et Thénard, loo parties defîbrlne sont
composées de

Carbone 55, 36o
Oxygène 19, 685
Hydrogène 021

;  19) 954
Le mucus présente à peu près les mêmes

caractères que la gomme végétale, et peut
s'obtenir, suivant Bostocb, en évaporant la sa
live. L'analyse n'en a pas été faite; mais il est
probable que sa composition diffère peu de
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celle de la substance avec laquelle nous venons
de dire qu'il a de l'analogie. Il e'prouve lapu-
Irdfaclion , mais moins vite que la fibrine.

Les graisses et huiles animales n'ont pas
été analysées avec soin; ne'aumoins , on peut
supposer avec vraisemblance, qu'elles ont la
même composiliou que les substances analo
gues du règne végétal.

albumine a déjà été examinée, et nous
avons rendu compte de son analyse dans la
troisième leçon.

\lurée se prépare en évaporant l'urine bu-
ïnaine jusqu'hconsistance desirop,eten traitant
par ralcool la substance cristallisée qui se dé
pose pendant lerefroicîissement. Elle se dissout
dans ce liquide qu on dégage ensuite au moyen
de la clialeur. Elle est très-soluble dans l'eau et
précipilepar l'acide nitrique étendu, sous forme
de cristaux hrillans et couleur de perle. Cette
propriété la distingue de toutes les autres subs
tances animales. D'après Fourcroy et Vauque-
lin , T oo d'urée donnent, quand on les distille

Carbonate d'ammoniaque, , g2, oay
Gaz hydrogène carburé. . . 4^ 608
Charbon 5^ 225

L'urée, mélangée avec l'albumine ou la ge'-
latine , se putréfie proniptement.
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Uacide iirique peut s'oLtcuir, ainsi que 1 a
fait voir de dociciu- Egan, en trailant 1 urine
humaine par un acide. Souvent il se précipité
lui-même sous forme de cristaux couleur de
hrique. H se compose de carhone , d'oxygenc,
d'hydrogène et d'azote j mais les proportions de
ces élémens n'ont pas été déterminées. C'est
une des substances animales les moins sujettes
à la putréfaction.
Les altérations que les composés de ce règne

éprouvent , varient suivant les principes dont
ils sont formés. Quand ils contiennent beau
coup de matières salines et terreuses , les pro
grès de la décomposition sont moins rapides
que loi'squ ils renferment presque uniquement
de la fibrine, de l'albumine, de la gélatine ou
de l'urée.

L'ammoniaque, formée dans ces circons
tances, est due à la combinaison de l'hydro
gène et de l'azote, qui s'unissent au moment
où ils se dégagent. Tous les autres produits
sont analogues à ceux de la fermentation des
substances végétales; et les principes solubles
que les premiers renferment , abondent eu
ces élémens dont les secondes se composent,
en carbone, hydrogène et oxygène.
Quand les engrais contiennent beaucoup de
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matières solubles, il est évident qu on doit
employer tous les moyens possibles pour en em
pêcher la putréfaction. Elle n'est utile que dans
le cas où ils sont principalement composes de
nbre végétale et animale. Les circonstances
qui la déterminent, pour les substances des
deux règnes, sont une température supérieure
a la congélation, la présence de l'eau et de l'oxv-
gène.

Les fumiers, dont on veut prévenir la dé-
composition , doivent être desséches , préscr
vés du contact de l'air , et tenus aussi frais què
possible.
Le sel et ralcool conservent les substances

animales et végétales , parce qu'ils s empareut
de l'eau qu'elles contiennent et qu'ils les sous
traient à l'action de l'air. La glace produit le
raeme efï'et, parce qu elle abaisse la tempé
rature.

Méthode d'Appert, publiée tout récem
ment, est fondée sur l'exclusion du fluide qui
nous environne. Elle consiste à remplir de
viande ou de végétaux un vase de métal ou de
verre, à en cimenter l'ouverture de ma
nière à intercepter toute communication avec
l'atmosphère, et à le tenir à moitié plongé
dans l'eau bouillante, un temps suffisant pour
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cuire les productions qu'il renferme. La petite
quantité d'oxygène retenue dans le Local paraît
être absorbée dans celte dernière opéi'ation.
En enet, ayant ouvert une boêle de fer étamé
remplie de bœuf cru et expose'e pendant un
jour dans les circonstances que je viens de
décrire, j'ai reconnu que le peu de fluide qui
s'en dégageait, était un mélange d'acide carbo
nique et d'azote.
Si on avait dessein de conserver ces diverses

substances en grand, pour les besoins de la
marine ou des troupes, par exemple, je suis
porté à croire qu'on y parviendrait d'une ma
nière plus sure , en introduisant dans les vases
de l'acide carbonique, de l'hydrogène ou de
l'azote , au moyen d'une pompe à compres
sion, du genre de celle qu'on emploie pour
préparer l'eau artificielle de Sellz. Les fluides
auxquels la décomposition donne naissance
ne pourraient se développer; et, suivant toute
apparence , la pression contribuerait autant
que le froid à préserver les substances de toute
corruption.
Les engï'îïis , étant formes en proportions

diverses des principes nécessaires à la végéta
tion , exigent des apprêts diffcrens pour pro
duire tous les efiets dont ils sont susceptibles.
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En conséquence, je vais entrer dans quelques
de'taiis sur les propriétés et ]a nature de ceux
dont on fait communément usage , et donner
quelques idées générales sur les meilleures
méthodes de les conserver et de les appliquer.

Toutes les plantes succulentes vertes con
tiennent des matières saccarines ou mucilagi-
neuses, de la fibre ligneuse, et fermentent
promptemcnt. On doit doue, si elles sont des
tinées à amender les terres, en faire usage
aussitôt qu elles sont privées de la vie.
Quand les récoltes vertes sont consacrées à

■améliorer le sol, elles doivent cire enfouies
pendantqu'ellcssontcnfieurs,ou même lorsque
celles-ci s'épanouissent ; car c'est l'époque oii
les plantes contiennent la plus grande quantité
de matière soluble , et où les feuilles rem
plissent mieux leurs fonctions. Les herbes
marécageuses, les raclures de fossés et toutes
les substances végétales fraîches n'exigent au
cune préparation pour se convertir en engrais
Elles se décomposent peu à peu dans l'inté
rieur de la teiie, les parties qui en sont suscep
tibles se dissolvent , et la fermentation légère
qu'eUes]éprouvent, modérée parle manque d'air,
tend à rendre la fibre ligneuse soluble, sans
que les produits aéxûformes se dissipent avec
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trop de promptitude. Quand les vieux pâtu
rages sont rompus et restitues à l'agriculture ,
le sol se trouve bonifié non-seulement par la
décomposition lente des végétaux qui ont dé
posé dans son sein des matières solubles, mais
encore par les feuilles et les racines des gra
minées vivantes qui occupaient une surface si
considérable au moment de l'opération. Elles
fournissent des substances saccariues , mucila-
gineuscs et extractivcs qui alimentent immé
diatement les récoltes , et dont la décompo
sition graduelle en développe pour les années
suivantes.

Les tourteaux de navette qui sont employés
avec succès pour amender les terres, con
tiennent une grande quantité de mucilage,
de la matière albumineuse et un peu d'huile.
On doit en faire usage pendant qu'ils sont ré-
cens, èt les tenir secs jusqu'à ce qu'on les
applique. Ils favorisent singulièrement la
végétation, et la manière la plus économique
de les utiliser consiste à les répandre sur le sol
en même temps que la semence. Ceux qui
veulent voir cette pratique dans toute la per
fection dont elle est susceptible, doivent se
transporter à la fêle annuelle de la tonte , chez
M. Coke à Holii-ham.
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La poussière de drèche est composée, en
grande partie , de radicules dclacliées du
grain. Je n'ai pu faii'e d'expériences sur cet
engrais, mais la quantité de matière saccarinc
qu'il contient semble expliquer la force avec
laquelle il excite la végétation. 11 doit, comme
le précédent, être employé aussi sec que possi-
Ijle, et sans avoir fermenté.
Les tonneaux de graines de lin sont trop

recbercliés par les bestiaux pour être employe's
à féconder la terre. Nous en avons donné
l'analyse dans la troisième leçon. Les eaux dans
lesquelles on a fait rouir le lin et le chanvre
jouissent aussi d'une grande puissance de fei'-.
tilisation ; elles paraissent contenir une subs
tance analogue à l'albumine, et de la matière
végétale extraclive en abondance. Elles se pu
tréfîent promptement; les tiges qu'elles re
couvrent subissent une certaine fermentation
avant que l'épiderme se détaclie, et le liquide
chargé des principes qui se développent doit
être employé aussitôt qu'on les retire.
Sur les côtes d'Angleterre et d'Irlande , on

fait une grande consommation de plantes ma
rines, de fucus, d'algues et de conferves. En trai
tant par l'eau bouillante le fucus commun ̂
j'ai obtenu un huitième de cette substance
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gélatineuse fort analogue au mucilage. Dis
tillé , il a fourni près des quatre cinquièmes
de son poids d un liquide empyreumatique et
légèrement aigre; mais il n'a pas dégagé d'am
moniaque. Les cendres contenaient du sel ma
rin 5 du carbonate de soude ; et de la matière
cliarbonneuse. Les produits gazeux étaient peu
considérables , et presque totalement compo
sés d'acide carbonique , de gaz , d oxide de
carbone et de quelques traces d'hydro-cavbo-
nate. Laction de cet engrais est passagère, et
ne se fait pas sentir au-delà d'une récolte ; ce
qui s'explique facilement, à raison de la grande
proportion d'eaU ou des élémens de ce fluide
que les varecks renferment ; exposés à raction
de l'air, ils se décomposent, se dissolvent et se
dissipent sans produire de chaleur ni de fer
mentation sensible. J'en ai vu un amas énorme
se détruire en moins de deux ans, et ne laisser
pourrésiduqu'un pende matière fibreuse noire.

J'ai mis la partie la plus ferme d'un fucus
dans une jarre fermée et remplie d'air atmos
phérique; au bout d'une quinzaine, cette partie
de plante était lidée dune manière complète,

les parois du vase couverts de rosée. Le
fluide aériforme avait perdu son oxygène , et
contenait du gaz acide carbonique.

TOME 11.
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On laisse quelquefois fermenter les plantes
marines avant de les employer. Cesl une mé
thode tout-à-fait vicieuse ; les algues ne ren
ferment pas de matières fibreuses qui puissent
devenir soluhles pendant ropéralion, et se dé
truisent en pure perte.

Les meilleurs fermiers de fAngleterre occi
dentale les enfouissent aussi fraîches qu'ils peu
vent 5 et les résultats qu'ils obtiennent sont
exactement conformes à ceux que la théorie
annonce. L'acide carbonique qui se développe,
est en partie dissous par l'eau que le phéno
mène dégage, et devient susceptible d'être ab
sorbé par les racines des plantes.
Les effets que produisent ces sortes d'en

grais , sont dus principalement au gaz acide
dont nous venons de parler, et au mucilage
soluble qu'ils contiennent. J'ai trouvé que des
fucus qui avaient perdu environ la moitié de
leur poids par la fermentation , donnaient
moins de ~ de matière mucilaglneuse. J'en
conclus que cette substance est en partie dé
truite pendant que les plantes se décomposent.
La paille sèche, de blé, d'avoine , d'orge ,

de fèves et de pois, le foin gâté et toute au
tre espèce analogue de matière végétale des
séchée , forment un utile engrais. Toutes ces
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substances sont généralement soumises à la
fermentation , avant d'être employées. 11 est
cependant douteux que cette méthode doive
être adoptée sans réserve.
400 grains de paille d'orge sèclie m'en

ont donné huit d une manière soluble dans
leau, de couleur brune et d'un goût analogue
à celui du mucilage ; la même quantité de
paille de blé n'en a produit que cinq d'une
substance semblable.

Il n'est pas douteux que la paille de dill'é-
rentes céréales immédiatement enfouie dans le
sol,ne contribue à la nutrition des plantes • mais
on objecte les difficultés qu'elle présente dans la
pratique : ses longues tiges sont dilliciles à cou
vrir, et rendent l'aspect des champs ditl'orme

Elle n'otlre plus les mêmes olistacles quand
elle a fermenté , mais alors elle a perdu une
bonne partie des substances nutritives qu'elle
renferme. Sans doute elle profite plus à la
première récolte, mais elle bonifie moins la
terre, que si toute la matière végétale dont
elle se compose était bien divisée et mélangée
dans le sol.

On est dans 1 Iiabitude de faire fermenter
les pailles qui ne sont destinées qu'à être con
verties en engrais. Userait important do i^echer-
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cher s'il ny aurait pas de réconomlc à la ha
cher au moyen de quelque machine , et h la
tenir sèche jusqu'au moment où on en faitusage.
pans ce cas , la décomposition lente qu'elle
éprouve , produit d'abord moins d'efict, mais
elle amende le sol d'une manière durable.
La fibre végétale pure est la seule subs

tance de ce règne qui ait besoin de fermenter,
pour devenir propre a la nutrition des plantes;
il en est de rnènie du tan épuisé. Young, dans
son excellent Traité des Engrais, assure «
» ce corps semble plutôt contraire que favora-
» ble à la végétation, » effet que cet agronome
attribue à la matière astringente qu'il con
tient. Mais , il a été dépouillé, dans la fosse
de tous les pidncipes solubles qu'il renferme •
et s'il est funeste aux récoltes, c'est probable
ment par son action mécanique ou par la force
avec laquelle il agit sur l'eau. Il absorbe
retient l'humidité avec beaucoup d'énergie
et n'est pas néanmoins pénétrable aux racines.
La matière tourbeuse merle est une subs

tance du même genre. Elle reste pendant des
années entières exposée à l'action de l'eau et
de l'air sans éprouver de putréfaction, et ne
contribue en cet état que peu ou point à la nu
trition des plantes.
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La fibre ligneuse ne fermente pas, à moins
qu'elle ne soit en contact avec quelque subs
tance qui agisse à la manière du mucilage, du
sucre, des matières exlractive ou albumineuse
auxquelles elle est unie dans les gramens et les
végétaux succuleus. Lord Meado^Ybanb a ju
dicieusement recommandé l'emploi du fumier
de basse - cour, pour mettre les tourbes en
fermentation. Toute autre matière susceptible
d'une prompte putréfaction est également
bonne ; celle qui s'écbaufle davantage et se dé
compose plus vite est la meilleure.
Le même agronome estime qu'une partie

de fumier est suffisante pour rendre ti'oîs ou
quatre parties de tourbe propres à être em
ployées comme engrais ; mais la proportion ne
peut être fixe, elle doit nécessairement varier
suivant la nature des deux substances. Si la

seconde contient encore quelques végétaux qui
jouissent de la vie, elle s'altère beaucoup plus
promptement.

Il est probable que le tan épuisé, les co
peaux , la sciure de bois exigent une dose aussi
forte de cet ingrédient que la plus mauvaise
espèce de tourbe.
La fibre ligneuse peut aussi êti^e convertie

en engrais au moyen de la cliaux. Nous en
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parlerons dans la leçon suivante en discutant
les cfTets de cet alcali sur les sols.

D'après l'an^ilyse de la fibre ligneuse, publiée
parGay-Lussac et Thénard (analyse qui prouve
que celle substance est principalcnient com
posée des élémens de l'eau et d'une quantité
de carbone supérieure à celle que renferment
les autres végétaux), il est clair que tout pro
cédé qui tend à la dépouiller de sa matière
cbarbonneuse doit la rapprocher de la compo-
sition des principes soluhles. Or, c'est ce o *
seirectue pendant qu'elle fermente, aurnoye^^
de Tabsorption de l'oxygène et de la produc^^
lion de lacide carbonique. La chaux n; •

T  ainsi
que nous le ferons voir, produit les mêmes
eCTels.

Les cendres de bois imparfaites, c'est-a-dir
les cendres qui contiennent encore beauco ^
de charbon, passent pour un engrais qu'^^
emploie avec avantage. Une partie des efTe'ls
qu'elles produisent est fl^e la consommation
lente et graduée de ce corps qui parait suscep
tible d absorber 1 oxygène, et se transformer en
acide carbonique dans des circonstances indé
pendantes de celles d'une véritable combustion
Au mois d'avril i8o3, j'enfermai du charbon

bien consume', dans un tube plein de volumes'
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égaux cVeaupure et d'air oi'dinaire; je le scellai
hermétiquement, et l'abandonnai jusqu au prin
temps de l'année suivante.
Je l'ouvris dans la cuve pneumatique, lors

que la température et la pression atmosphé
riques furent à peu près les mêmes qu'au com
mencement de l'expérience. Le liquide s'éleva
dans l'appareil ; d'un auire coté, traité par la
chaux, il précipita abondamment. L'air dé
gagé par la chaleur, et analysé , ne contenait
plus que sept pour cent d'oxygène ; en sorte
qu'il n'est pas douteux qu'il se fiit formé de
l'acide carbonique.

Les engrais qui proviennent des substances
animales n'exigent pas en général de prépara
tions chimiques avant d'être employés. L'agri
culteur n'a qu à les mélanger avec les principes
terreux dans un état de division convenable,

et à faire en soi'te qu'ils ne se décomposent pas
d'une manière trop rapide.
On ne fait pas communément usage des

muscles d'animaux terrestres pour amender

les sols- Dans plusieurs circonstances , néan
moins , l'application en serait facile. Les che
vaux , les chiens, les moutons , les daims ou
autres quadrupèdes^ qui périssent ou meurent,
restent souvent, après qu'ils ont été dépouillés
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de leur peau, exposes à l'action de l'air et
de l'eau , jusqu a ce que les ciseaux carnas
siers les ayent dévores ou qu'ils soient entiè
rement détruits. La plus grande partie des
principes dont ils se composent, est perdue
pour la terre sui- laquelle ils sont étendus, et
les vapeurs méphitiques qu'ils exhalent cor
rompent latmosphèrei

Si ou recouvrait ces cadavres de cinq à six
lois leur volume de terre, allié à une partie
de chaux, et qu'on les abandonnât pendant
quelques mois , elles se satureraient Tune et
I autre de matières soluhles, et se converti,
raient en excellent engrais. De petites quanti
tés de chaux vive, ajoutées au moment où on
eu ferait usage , préviendraient les miasmes et
serviraient elles-mêmes à fertiliser les chani^
Les poissons remplissent très-bien le m"

objet en quelque état qu'on les applique.^o^
doit néanmoins se hâter de les enfouir - n *"
ne faut en faire usage qu'à petitcsdoses.'Yo^^
rapporte quedesharengs employés pour amen^
der une piècede terre , donnèrent une récolle de
blé si magnifique, qu'elle se couclia entièrement
avant d'avoir atteint l'époque de sa maturité
Dans le Coiwal, on se sert avec beaucoup

de succès des rebuts de sardines. On les mêle
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avec un peu de sable et quelquefois avec des
plantes marines, pour modérer le luxe de vcgé-
talion qu'elles produisent. Leur influence est
sensible pendant plusieurs années.
Dans les marais du Lincoln, de Cambridge

et de Norfolk, on prend, quand les eaux
sont basses, une quantité si considérable de
petits poissons, qu^ils forment la majeure par
tie des engrais consommes dans le voisinage.

Il est facile de se rendre compte du grand
ctTet quils produisent. I^a peau dont ils sont
levetus est pour ainsi dire entièrement formée
de gélatine que son faible état de cohérence rend
incapable de résister long-temps à l'action dis
solvante de l'eau. De la graisse, de l'huile, se
trouvent au-dessous ou dans quelques-uns des
viscères, et la matière fibreuse qu'ils i-enfer-
ment est pourvue de tous les élémens essentiels
dont se composent les substances végétales.
Parmi les matières huileuses, ou fbit usage de»

celles de haleines et de diverses autres. Elles sont
excellentes quand elles sont mêlées avec le sol
et bien exposées a 1 air dont Eoxygène les rend en
partie solubles. Lord Sommerville a retiré de
grands avantages de Eemploi des i"'' dans sa
terre de Snrey. E^influence s'en est fait sentir
plusieurs années de suite. Le carbone et l'hy-

-If -



20 ÊI^ÊMENS

drogène qui abondent dans ces sortes de subs
tances,la manière lente dont elles s'allèrent par
le concours de Valr et de l'eau, expliquent assez
les cfTets qu'elles produisent et la durée qu'elles
obtiennent.

On consomme beaucoup d'os dans les alentours
de Londres. On les pulve'rise et on les fait bouil
lir pour en retirer la graisse, après quoi on les
vend aux agriculteurs. Plus ils sont divises, plus
ils sont efficaces. 11 est probable qu'il y aurait
de l'avantage à les moudre, et que la dépense
serait compensée par la puissance de fertilisa
tion qu'ils acqueiTaient. Ils seraient suscep
tibles alors d'être employés dans les cultures à
sillons, de la même manière que les tourteaux
de graines de navette.
La poussière , les rognures, les débris d'os

peuvent également devenir utiles.
La base de ce corps se compose de sels ter

reux , principalement de phosphate , de carbo
nate de chaux et de phosphate de magnésie • les
substances facilement décomposables qu'il
renferme sont la graisse, la gélatine, et le
cartilage, dont la nature ne paraît pas différer
de celle de l'albumine coagulée.

D'après Fourcroy et Vauquelin, les os de
bœuf sont formés de
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Matière animale dècomposable. 5i
Phosphate de chaux Sy, 7
Carbonate de chaux 1,0

Phosphate de magnésie ij 5

100, 0

JVI- Merat-Guillot a donné le tableau suivant
de la composition des os de diflférens animaux.

Phosphate Carbonate
de chaux. " de chaux.

Os de veau. 5^
— de cheval. 6,, 5 ,,25
— de mouton. ^
— d'élan. go ^
— de cochon. 52 j
— de lievre. 85 j
— de poulet. ^2 g
— de brochet. ^
— de carpe. 45 ^
Dents de cheval. 85, 5 ^5
Ivoire. ^
De corne de cerf. 27 ,

Les parties qui forment le complément de ces
divers nombres a loo^ doivent être considérées
comme de la matière animale dècomposable.
La corne est encore supérieure aux os pour

amender les terres; elle contient beaucoup plus
de matièi'e animale dècomposable. 5oo grains
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de celle de bœuf n'ont donné à M. Hatcliett que
I, 5de résidu terreux, dont un peu moins de la
moitié était du phosphate de cliaux.Lcsrognures
de cette substance forment un excellent engrais,
mais elles ne sont pas assez abondantes pour
qu'on puisse en faire un usage bien étendu. La
matière animale qu'elles contiennent paraît être
de même nature que l'albumine coagulée, et ce
n'est qu'à la longue quelle devient soluble.
Les principes terreux qui font partie de la
corne , ceux surtout que l'os renferme la
préservent d'une putréfaction trop rapide, et
rendent ses effets plus durables.
Lgs cheveux, les débris de laine et Iq^

plumes ont une composition analogue , et sont
principalement formés d'une substance seni
blable à l'albumine combinée avec la gélatine
ainsi que le prouvent les ingénieuses recher'
elles do M. Ilatchelt. La théorie des eflets
qu'ils produisent est la même que celle des
rognures d'os et de cornes.
Les rebuts des manufactures de peaux et de

cuirs deviennent d'excellens engrais ; telles
sont les rognures du corrojeur, du pelle
tier, etc. La gélatine que chacune d'elles ren
ferme , est toute disposée à éprouver une dé
composition graduelle ; enfouie dans le sol,
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elle dure pendant un temps considérable, et
contribue à la nutrilion des plantes.

Le sang contient tous les principes qui se
trouvent dans les autres substances animales ,

et donne à la terre une fertilité prodigieuse.
La fibrine et l'albumine entrent, ainsi que
nous l'avons déjà dit, dans sa compositition ,
et les particules rouges que divei's cbimistcs
supposaient colorées par du fer, dans un état
particulier de combinaison avec l'oxygène et
une matière acide , sont considérées par
M. Brande comme formées d'une substance
animale particulière et d'un peu de fer.

L'écume des chaudières de rafîneries, em
ployée aux mômes usages , se compose prin
cipalement du sang de bœuf qui a servi à pu
rifier le sucre brut, La matière albumnieuse
qu'il contient se coagule par la clialeur et en
traîne les impuretés.

Les différentes espèces de corail, de cora-
lines G.\ à'éponges, doivent ctre considérées
comme des substances d'orisine animale.

o

Toutes contiennent , d'après l'analyse de
M. Hatchett , des quantités considérables
d'une matière analoi^ue à l'albumine coaCTu-
lée ; l'éponge donne même de la gélatine.
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Suivant Merat-Guillot, le corail blanc est
composé de parties égales de substance ani
male et de carbonate de chaux, le rouge de

Matière animale. . ^
Carbonate de chaux 55 g

La coraline articulée résulte de

Matière animale ... ^ e
_  . . 01
Carbonate de chaux . .

49
Je ne crois pas que ces substances aient

jamais été employées eu Angleterre cornrn
engrais, si ce n'est dans le cas où elles
trouvent accidentellement mêlées avec le
plantes marines; mais il est probable qxC
pourrait faire un usage avantageux des coi^^
lines qui se rencontrent en quantités consid^"
rables sur les roches et au fond des étan^'
rocailleux, dans plusieurs endroits de la cotf^
où les terres déclinent peu à peu vers la '
On pourrait les détacher avec la houe^ et\l
recueillir sans beaucoup de peine. ^ ^
De tous les excrémens animaux que IW

culture consomme, l'urine est celle qui a éte'
soumise le plus souvent aux épreuves chimi,
ques, et dont la nature est la mieux connue
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Celle de vache, d'après l'analyse de M. Braude,
contient :

Eau

Phosphate de chaux.
Muriate de potasse et

niaque
Sulfate de potasse
Coi'bonates de potasse
moniaque . . ,

Urée

D après Fourcroy et Vauquelin, Turine de
cheval est composée de

Carbonate de chaux . 11
Idem de soude. .

Benzoate de soude

Muriate de potasse

et d'am

65

3

i5

6

4

4

9

24

9
Urée .

Eau et mucilage
7

940

Indépendammentde cessubstances, M. Brande
a trouvé qu'elle renferme encore du phosphate
Je chaux.
Les urines d ane , de chameau , de lapin et

des volailles de basse-cour, soumises h diverses
expériences, ont présenté une constitution sem
blable. Vauquelin a découvert, en outre , de
la gélatine dans celle de lapin, et de l'acide
urique dans celle des volailles domestiques.
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L'urine liumaine est , de toutes, celle qui
contient un plus grand nombre de principes.
Elle contient de 1 uree , de l'acide urique ,
une substance analogue appelee acide rosaci-
que , de l'acide acétique, de l'albumine , de la
gélatine, une matière résineuse, et divers
sels.

Sa composition varie suivant l'état du cox-ps
et la nature des alimens, des boissons dont
on fait usage. Dans plusieui's maladies, elle de
vient plus abondante en gélatine et en albu
mine ; celle des diabettes contient dù sucre

ïl est probable que l'urine du même animal
change suivant les substances nutritives qu'il
consomme. C'est sans doute à cette cause qu'il
faut rapporter les discordances des analyses
qui ont été publiées.

Elle se putréfie irès-promptement * cell
des carnivores beaucoup plus vite encore qug
celle des herbivores. Elle se corrompt d'
tant plutôt qu'elle est plus chargée de gélat
et d'albumine-

Les urines qui en renferment davantage
sont celles qui fertilisent mieux la terre. Elles
tiennent toutes en dissolution les principes es
sentiels des végétaux.
La plus grande partie de la matière animale

au-

ine
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soluLle se délriiit jjcnclant qu'elles subissent
la putréfaction. Elles doivent, en conséquence,
être employe'cs pendant qu elles sont fraîches.
Si on ne les mélange pas avec des substances
solides, il faut les cLendre. Pures, elles ren
ferment une trop grande quantité de matière
animale, pour foianer un fluide nutritif que les
racines des plantes puissent absorber.

L'urine putréfie'e contient beaucoup de sels
à base d ammoniaque. Quoique moins active
que quand elle est fraîche , elle est encore un
très-bon engrais.

D'après l'analyse publiée récemment par
Berzélius, looo parties d'urine sont composées
de

Eau ■ g33
Urée 5o^ ,
Acide urique i
Muriates d'ammoniaque ,
acide lactique libre, lac-
tate d'ammoniaque et ma
tière animale ly, 14

Le reste se compose de différens sels, de
phosphates, sulfates et muriates (i).
Parmi les substances excrémentielles solides.

(i) Voyez la note A à la fin du volume.
TOME ir. 3
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dont on fait usage comme engrais, une des
plus puissantes est la fiente des oiseaux qui
se nourrissent de matières animales. Celle des
oiseaux marins mérité surtout la préférence.
Le guanoy dont on consomme une si grande
quantité dans TAmérique méridionale, et qui
fertilise les plaines arides du Pérou , est une
production de cette espèce. On en trouve abon
damment , ainsi que nous l'apprend M. de
Humboldt, dans les petites îles de Chinché
d'Ile , d'Izactd'Arica, dans la mer Pacifique'
Cinquante hàtimens, chargés de i5oo à aoco
pieds cubes de cette substance, sont annuel
iement expédiés, du premier de ces lieux
On ne l'emploie qu'en très - petites quani
tités , et spécialement pour récoltes de maïs
J'ai fait quelques expériences sur des écbant'l'
Ions de guano, envoyés au comité d'agricul
ture en i8o5. 11 avait l'aspect d'une poudre
fine et brunâtre; il noircissait par la chaleur
et répandait de fortes exhalaisons ammonia
cales. Traité par l'eau forte, il dégageait de
l'acide urique. Fourcroy et Vauquelin en pu-
Llièrcnt , en 1806 , une analyse faite avec
beaucoup de soin. Ils établirent que celte subs-
tance renferme un quart de son poids d'acide
urique, en partie saturépar rammoniaque et en
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partie par la potasse , un peu d'acide phos-
phorique combiné avec les mêmes bases et avec
la chaux, de faibles quantités de sulfate et
muriate de potasse, de matière grasse et de
sable quartzeux.
Sa puissance de fertilisation est facile à con

cevoir. Sa composition seule indique qu'elle
doit etre un excellent engrais. Elle a besoin
d'eau pour dissoudre la matière soluble qu'elle
renferme, et la mettre en e'tat de produire
tous les effets dont elle est susceptible.
La fiente des oiseaux de mer n'a pas e'té

éprouvée en Angleterre ; mais il est probable
que le sol nrême des petites îles qui sont en
vue de nos cotes, et qu'ils fréquentent beau
coup, pourrait être employé avec succès Une
certaine quantité de ces déjections, détachées
d'une roche du Merionetsliire , et répandues
sur une prairie, a exercé une influence consi
dérable , mais passagère. L'épreuve en a été
faite a ma demande par sir Robert Vauelian
à Nannau. ^ '
Dans nos climats, les pluies affaiblissent ces

sortes d engrais qu'elles lavent
fréquemmentaussitôt qu'ils sont déposés ; mais il y a appa

rence que les cavernes , les fentes de rochers
cil les cormorans et les mouettes se retirent, en

3*
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recèlent des masses plus ou moins considé
rables dans un état do grande perfecûon.

J'ai fait Vanalyse de la nonle du premier de
ces volatils , que j'ai recueillie près du cap Lé
zard, dans le Corinval. Elle n'avait pas tout-a-
fait l'aspect du guano; elle était d'un blanc
gi-isilroj exhalait une odeur fétide, analogue
a celle de la matière animale putréfiée. Mise en
contact avec la chaux vive, elle dé^arîcait de

X  <> O

l'ammoniaque en abondance , et donnait de
l'acide uri<^ue quand on la traitait par l'eau-
forte.

La poudretfe est bien connue. C'est un ex
cellent engrais qui ne larde pas à se décom
poser. Sa nature varie ; mais elle abonde cons
tamment en substances formées de carboj^j,
d'hydrogène, d'azote et d'oxygène. D'àp^ès
l'analyse de Berzélius^ elle est on partie soluble
dans l'eau. Employée récente ou consumée
elle favorise singulièrement la végétation des
plantes.
L odeurinfecte qu'elle répand est dctruiteau

moyen de la chaux vive. Exposée, pendant la
belle saison, en couches peu épaisses, et mé
langée avec celte terre, à l'action de l'atmos
phère , elle se dessèche bientôt, se pulvérise, et
peut être étendue comme les tourteaux de
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graines de navetlc, cl distribuée dans les sil
lons en mcine temps que les semences.
Les Ghinois, si supérieurs aux aulres peu

ples par les connaissances pratiques qu'ils pos
sèdent , sur l'usage et rapplication des engrais,
allient ces déjections animales avec le tiers de
leur poids de marne grasse; ils.en forment des
gateaux, les moulent, et les font sécher au so
leil . Les missionnaires français nous apprennent
què cesgàteauxifontaucune odeurdésagi'éalde,
et forment unoLjetde commerce dansTempire.

Suivant toute apparence, la terre prévient,

par son alîinité pour l'eau, l'action que Thu-
aiiidité exerce sur la poudrette, et la défend
aussi en partie contre les effets de l'air (i).

L'engrais qui mérite la préférence après
celui i^ont il vient d'être question, est la/ie/z/e
de pigeons. loo grains, digérés pendant quel-
que^dieures dans l'eau chaude, m'en ont donne
35 de matière soluble, qui, soumise à la distil
lation, dégageait en abondance du carbonate
d ammoniaque , et laissait pour résidu des
matières charbonneuses , du carbonate de
chaux et des substances salines presque entiè
rement composées de sel commun. Les cx-
crémens de pigeons , humides, fermentent

(i) Voyez la note B à la fin du volume.
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promptemenl, et contiennent, après avoir suLî
le phénomène , moins de principes soïuîdes
qu'auparavant. loo parties de ces déjections
ainsi altérées, n'ont produit que 8 de matière
solul>le,quidéveloppe, lorsqu'onladistille,quantité de carbonate d'ammoniaque propor
tionnellement moindre que dansie premier cas.

II est donc évident que cet engrais doit être
employé aussi frais que possible. Quand il est
desséché, on l'applique comme tous ceux qui
sont susceptibles de se réduire en poudre

^ Le sol des bois où les pigeons sauvages
vivent en si grandes troupes, est souvent reco
vert dune quantité considérable de leurs
crémcns, et peut être employé avecbeaucou"
de succès pour amender les terres. Distillé
la chaux, il dégage de l'ammoniaque. Ch^^^^
année, les débris des feuilles s accumulent^^^
ces déjections, et se transforment en
solubles. «latieres
Les excrémens des volailles domestiques se

rapprochent beaucoup de la nature de ceux
des pigeons , et contiennent de l'acide urique
Dislille's, ils donnent naissance à de l'ammo
niaque, et se résolvent en matières solublel
dans l'eau. Ils entrent très-facilement en fer-
mentation.
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Les tanneurs emploient un mélange de fientes
de poules et de pigeons pour communiquer une
légèi'e putréfaction aux peaux destinées à la fa
brication des cuirs souples. On le délaye dans
l'eau, où il ne larde pas h produire reffet désiré.
Les excrémens de chiens remplissent le même
objet. Dans tous les cas, le résidu des fosses où
cette préparation est mise en oeuvre doit former
un excellent engrais.
On n'a pas fait l'analyse des excrémens de

lopins. M. Fane en ti^ouve l'usage si avanta
geux, qn'il élève ces animaux pour le fumier
qu'ils produisent. Il faut le consommer aussi
frais que possible; il est moins bon lorsqu'il est
fei-nienté.

Einhoff et Thaer ont analysé les fientes des
bestiaux, celles des bœufs et des vaches. Elles
contiennent des matières solubles dans l'eau, et
engendrent, par la fermentation, les mêmes
roduits que les substances végétales; elles

absorbent de l'oxygène, et développent de
l'acide carbonique.

I^Q^Jientes récentes de mouton et de daim,
soumises à l'ébullition, donnent en poids deux
ou trois pour cent de matières solubles. J'ai
fait l'analyse de celles-ci. Elles contiennent une
petite quantité de substance analogue au mucus-
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animal, et sont en grande partie composées
d'un extrait amer solublc dans l'eau et ralcool.
Ellcsdégagcntdesvapeursamnioniacalcsquaiulon les distille, et paraissent avoir une composi
tion presque identique.

J'ai arrosé, pendant plusieurs jours de suite,
des plantes avec ces extraits. Elles sont dcve-1
nuesplus vertes, et ontvcgété avec plus de force
qucles tiges qui, placées dansles mûmes circons
tances, ne recevaient pas cette préparation.

La partie du fumier de bestiaux, de moutôi
rir> doit-»-! y-Tï-iî L l'_ -■et de daim, qm résiste a 1 action de l'eau

rait notre que de la fibre ligneuse, Elle^
tout-à-fait analogue au résidu des végéia^^''
dont ils se nourrissent, lorsque ces substances
ont été dépouillées de tous les principes s
lubies qu'elles contienneni.

Le fumier de cheval donne un fluide
couleur brune, qui dépose, par févaporation^
un extrait amer, dont on obtient des y '
ammoniacales beaucoup plus abondirv»
de celui de bœuf.

Si les déjections des bestiaux sont employées
pour amender les terres, ainsi cjue les autres
espèces d'engrais dont nous avons parlé, il n'y
u aucun motif pour leur faire éprouver la fg^,
mentation avant d'eU faire usage. Si on soufire
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qu elle s'établisse, il faut au moins rarrêler
promptement. L'herbe qui pousse clans le voi
sinage do celles qui ont été enfouies sur-le-
champ, est toujours d'une végétation lortc et
d'un vert noirâtre. Quelques personnes altid-
buent cette circonstance à ce que le fumier n'a
pas fermenté ̂ mais il est beaucoup plus pro
bable cju'ellc tient à un excès de substances
nutritives administrées aux plantes.
La question relative a la méthode la plus

avantageuse d'appliquer ces fumiers, rentre dans
celle des engrais composes ; car ils sont ordi
nairement formés d'un mélange d'excrémcns,
de paille 7 et autres débris dont se compose la
litière ; de plus, ils contiennent souvent une
grande quantité de matière fibreuse végétale.
Un léger commencement de fermentation

est d'une utilité incontestable. 11 dispose la
fibre ligneuse, qui abonde toujours dans les
finmondices qu'on recueille autour d'une ferme,
se décomposer et à se dissoudre, quand elle

est répandue sur la terre ou enfouie dans le sol.
Une putréfaction trop avancée est extrême

ment préjudiciable aux fumier^ composés. Il
vaut mienx que la masse n'ait pas feimicnté
du tout avant qu'on en fasse usage, que d'avoir
été trop loin. C'est une conséquence des pria-
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cîpes que nous avons poses dans le cours de
cette leçon. Le phénomène, poussé au-delà des
homes qu'il doit avoir, dissipe les parties les
plus cHicaces de l'engrais , et produit en dëG-
nitif les inenies effets que la combustion.
Les feimiers ont 1 habitude de laisser fer

menter leurs fumiers jusqu'à ce que la texture
fibreuse de la matière végétale soit rompue
que l'engrais soit tout-à-fait froid, et si doux
qu'il se coupe à la bêche.
Indépendamment des objections fondées

sur la nature et sur la composition des subs
lances végétales que la théorie suggère ̂ une
foule d'observations et de faits démontrent qu^
cette méthode est pi'éjudiciahle aux intérêts de
ceux qui l'emploient.

Pendant la violente fermentation qui est né
cessaire pour putréfier les fumiers d'étable au
point qu'ils n'offrent plus qu'une masse savon
neuse et liante, les engrais éprouvent de telles

pertesparlesliquidesetlesgazquis'endégagent,qu'ils se réduisent de la moitié aux deux tiers
de leur poids. La plus grande partie des fluides
aériformes se compose d'acide carbonique et
d'ammoniaque, qui concourent l'un et l'autre,
si l'humidité les retient dans le sol , à la nu'
trition des plantes.

1
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Au mois d'octobre 1808, je i^emplis de ce
fumier uue cornue capable de contenir trois
pintes d'eau, à laquelle était adapté un petit
récipient, et je la disposai sur la cuve à mer
cure, afin de recueillir tous les produits qui
se dégageraient. Le réservoir ne tarda pas à
être tapisse'de gouttelettes qui coulèrent bientôt
le long des parois du vase, et les fluides élasti
ques se développèrent presque aussitôt. En trois
jours, il s'en forma 35 pouces cubes, qui en
contenaient 21 d'acide carbonique. Le reste
était de I liydro-carbonate mélangé avec un peu
d'azote, dont la proportion était probablement
lamenie,dans le récipient, que dans l'air com—

jtiurr. La matière fluide, recueillie eu même
tem ps, s'élevait à près d'une demi-once. Elle était
saline, d uue odeur désagréable , contenait un
peu d acetate et de cai'bonate d'ammoniaque.

Ces résultats me suggérant l'idée d'une autre
expérience , j'appliquai le bec d'une cornue,
j-einplie des mêmes substances, sous les racines
d'un gazon qui faisait partie de la bordure d'un
jardin- l^n moins d'une semaine, reflet était
devenu sensible; l'herbe contrastait fortement
avec celle qui ne recevait aucune des émana
tions de la cornue, et végétait avec une force
extraordinaire »
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£,3 dissipation des gaz n'est pas le seul

desavantage que produise la rernicnlalioii
poussée à i extrême , elle cause encore une
perte de chaleur. Celle-ci, développée dans
le sol, eut provoque la germination des se
mences , et facilité l'expansion des plantes
tant qu'elles sont faibles et sujettes à périr. Elle
eût surtout été utile au blé , qu'elle eût main
tenu dans une douce température pendant
l'arrière-automne et Tbivcr.

En outi-e, c'est un axiome en chimie
les principes se combinent bien plus facile
ment lorsqu'ils se dégagent , que lorsqu'ils
sont tout-à-fait libi'cs. Dans la fcrmentatiou
que les substances enfouies éprouvent, à nie
sure que les fluides, se forment, ils se trouvent
en contact avec les organes des plantes - \\
sont encore chauds au moment où ils s'int
duisent dans les racines, et sont bien plug
caces que si l'engrais eût été putrifié ava t
qu'on en fit usage.

Des ouvrages des agronomes instruits sont
pleins de faits qui militent en faveur de la
méthode que je recommande ; Young , dans
son Essai sur les enp-ais, invoque une foule
d excellentes autorités, pour en faire sentir
les avantages. Plusieurs personnes, long-
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temps incertaines , se sont enfin rendues à Tc-
\idence 5 et il n'existe pas peut-ctre de sujets
de recberclies sur lequel il y ait une coïnci
dence aussi parfaite entre les résultats de la
tliéoricctceuxde la pratique. J'enaivu^pendant

ces dix dernières années, de frequeus exem
ples. Je me bornerai a citer celui qui doit
avoir , cl qui, j'en suis sur, aura la plus grande
influence parmi les cnltivateurs. Depuis sept

ans? ^ lOLit-à-fait renonce à rancien
système qu'il suivait pour la conduite des en
grais ; il les applique frais, et m'annonce qu'ils
duient presque deux fois autant, et que les
récoltes sont aussi belles que jamais.

tJnc grande objection qu'on élève contre les
fumiers légèrement fcrmenlés, c'est qu'ils dé
veloppent avec force les mauvaises herbes
dans tous les endroits où on les applique. S'ils
en renferment les graines, elles germeront, la
chose n'est pas douteuse : mais ce cas parti-
culîer n'aura jamais lieu bien en grand. Si la
terre est infectée , qu'elle contienne les semen
ces des plantes dont il s'agit, toute espèce d'en
grais 3 qo'il soit on non putréfié, favorisei-a
leur croissance. Quand on emploie sur les
prairies celui qui n'est que légèrement dé
composé, il faut, aussitôt que Therbe pousse
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avec vigueur, en rassembler les débris an
moyen du rateau, et les reporter dans lo basse-
cour. En suivant celte mélliode, on ne i'cra
aucune perte , et la culture sera propre et deo-
nomîque.

Lorsqu'on ne peut appliquer de suite les
engrais , il faut, autant que possible, les enipê
clier de fermenter. Nous avons ddjà indicmé
les principes au moyen desquels on peut v
parvenir. ^

Il faut les abriter avec soin du contact d
1 oxygène répandu dans l'air : une couche
marne compacte ou d'argile tenace, est ^
qu'on peut employer de mieux ; mais il fa^^
lès dessécher autant que les circonstances j
permettent, avant de les couvrir entièrement^
Si on s'aperçoit qu'ils s'échauffent, il fajj,. *
retourner et les refroidir en les aérant

Onrecommandequelquefoisdelesbumectpour ralentir les progrès de la fcrmentatio^^'
mais cette pratique est tout-à-fait mauvris '
La température baisse, en effet; mais
dite , ainsi que nous l'avons observe' précéden^
ment, est un des principaux agens qui co^"
courent à la décomposition de toute espèce '
de substances. Les matières fibreuses sèches
ne 1 éprouvent jamais. L'eau est aussi néces—
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saîre que l'air à la production du phénomène :
en répandre sur une masse qui fermente, c'est
lui fournir le principe qui doit hâter sa des
truction.

Dans tous les cas, lorsque les fumiers se pu
tréfient, il y a des moyens simples a laide des
quels on peut connaître la rapidité avec la
quelle ils se décomposent, et conséquemnient
la détérioration qu'ils ont déjà subie.

Siun thermomètre, plongé dans la masse, ne
s'élève pas au-dessus de 38«, il n'y a pas de
danger qu'elle se dissipe en produits aérifor-
jïies ; s'il monte davantage , il faut la décou
vrir et rétendre sans délai.

Si un morceau de papier, plongé dans
l'acide muriatique, est exposé aux vapeurs
qui s'échappent du fumier, et donne une
fumée épaisse ; cette circonstance indique qu'il
se dégage de l'alcali volatil, et que la décom-
position est trop avancée.
Quand les engrais doivent être conservés

quelque temps , le choix du lieu où on les dé
pose est important. Il ne faut pas, autant que
possible 3 qu'ils soient exposés au soleil. On les
tient à l'ombre, ou on les adosse à un mur tourné
au nord. L'aire sur laquelle ils reposent doit
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être pavée en pierres plates, et un peu con
cave. Des coîidviils 'tloiveiit aljoutir au centre
pour rassenitlcr les matières lluidcs f[u'oa en
lève au moyen d'une petite pompe, et qu'on
distribue ensuite sur les terres. On voit trop
fréquemment ces liquides mucilagincux , qui
découlent des fumiers, négligés et totalement
perdus.

Les boues des rues^y des chemins, les ha--
layiires des maisons , doivent être considérées
comme des engrais composés. Leur constitu
tionvaide nécessairement - elle est aussi diverse
que les substances qui les forment. Elles sont
coniniunément employées comme il coiiviçj^^^
sans avoir subi de fermcntalioii. '
La suie formée par la combustion du cbaj,

bon de terre ou des lom-bes , renferme
général toutes les substances dont se com
posent les matières animales. C'est un excel
lent engrais ; elle donne à la distillation des
sels a base d'ammoniaque et un extrait de
çouleur brune, d'un goût amer, quand elle est
traitée par l'eau chaude. Elle contient aussi une
Imile empyreumatique. Elle a pour base le
charbon, dans un état de ténuité qui la i-end
soluble dans l'oxygène etTeau.

Cet engrais s'emploie sec , et n'exige aucune
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préparation on le jette dans la terre en même
temps cpae les semences.
La doctrine de l'application opportune des

engi-ais qui proviennent de substances organi-
se'es y rend plus manifeste re'conomie de la na
ture et Tordre heureux avec lequel tout est
dispose.
La mort et la décomposition des substances

animales tendent a résoudre dans leurs élémens
chimiques les formes organisées. Les miasmes
putrides qui se dégagent, indiquent qu'elles
doivent etre enfouies dans le sol où elles se
transforment en alimens des plantes. Décom
posées à la surface de la terre, elles sont per
nicieuses ; réduites dans son sein, elle sont émi
nemment utiles. Dans ce dernier cas la nourri
ture des végétaux se prépare aux lieux même
où elle se consomme ; et ce qui, à l'air libre ,
eût offensé les sens, altéré la santé, se change ,
par une opération insensible , en plantes aussi
belles que précieuses. Des gaz fétides donnent
naissance aux parfums; et des principes véné
neux engendrent les substances dont l'homme
et les animaux se nourrissent.

TOME a.
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SEPTIEME LEÇON.

Des engrais d*orîgine minérale ou engrais fossiles. —
De leur prt'paralîon ctdela manière dont ils agissent.
— De la chaux dans ses dilTérens états.—Action

la chaux comme engrais et comme ciment.
Diverses combinaisons de chaux. —Du gypse. Idées
relatives à son usage. — Des autres composés neutro-
salins employés comme engrais. — Des alcalis et sels
alcalins. —Du sel commun.

Nous avons vu dans les leçons qui précèdent
qu'un grand nombre de substances favorisent
la végétation des plantes et les nourrissent Le
passage de la matière d'une structure vivante
à une forme organisée, se conçoit aisément •
mais il n'en est pas de même des Opérations
au moyen desquelles les combinaisons sali
nes et terreuses s'incorporent dans les fibres
des végétaux et en facilitent les fonctions.
Quelques naturalistes, adoptant la doctrine des
anciens , qui supposaient que tous les corps
sont essentiellement identiques, et que ceux
que nous considérons comme simples ne sont
que des arrangemens divers des mêmes parti-
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culcs indestructibles, ont essayé de prouver cpie
les principes dont se composent les plantes
peuvent provenir de ceux qui sont répandus
dans l'atmosplière. Ils ont prétendu que la vie vé
gétale est une opération dans laquelle des subs
tances, que nous ne sommes capables d'altérer

ni de produire, sont continuellement formées et
de'trultes. On ne s'en est pas tenu aux hypothè
ses ; des expériences ont été faites pour les

Schradcr et Braconot ont été
conduits, par des recherches cependant assez
distinctes , aux memes conclusions. Plusieurs
espèces de graines semées dans le sable fin ,
Je soufre , les oxides métalliques , et nourries
seulement d'air atmosphérique et d'eau, se
sont très-bien développées. Les plantes qu'elles
ont produites, soumises à l'analyse, ont donné
jes composés sahns et terreux en quantité
supérieure a celles que renfermaient les se
mences , et quelquefois aussi étrangers a celles-
ci qu'au sol qui les avait reçues. D'où ces chi
mistes tiraient la conséquence, qu'ils étaient
dus au concours de 1 air ou de l'eau et de la
force végétative des plantes.

Ces deux savans ont fait preuve de beaucoup
de sagacité, et 1 iuexactitude de leurs résul
tats tient à des causes qui n'étaient pas encore

4'^
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connues au niouieut où iis onl puLllë Iciu' tra
vail.

JJcOiU distillée est Ijicn éloignée d'être pure.
Soumise à raction de la pile voUaiquc , elle
m'a donné des alcalis et des terres. Plii-
sieurs des combinaisons que forment les mé
taux avec le clilorc, sont extrêmement vo
latiles. Quand les plantes reçoivent du liquide
en abondance , elles absorbent une foide de
principes , qui s'accumulent et deviennent eu-
fin sensibles. L'humidité qu'elles dégagent est
dépouillée de toute substance étrangèi'e.

J'ai semé , en i8ot , de l'avoine dans un gol
composé de carbonate de chaux pure, et je l'ai
arrosée avec une quantité connue d'eau distil
lée. Le vase de fer qui servait à mon expéiûe^^^.g
fut placé dans une vaste jarre mise en coiujj^^j
nication avec l'atmosplièrc au moyen d'm^ tube
recourbé; aucune poussière^ aucun fluide ni
solide ne pouvait s'introduire par celte vole.
J'avais dessein de m'assurer s'il se forme de la
terre siliceuse dans l'acte de la végétation ; mais
les plantes n eurent qu une croissance extrême
ment faible, et jaunirent avant la floraison. Je les
brûlai 5 et comparai leurs cendres avec celles
d'un nombre égal de grains d'avoine. Les pre
mières renfermaient beaucoup plus de caibo-
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nale de chaux que les secondes , mais moins
de silice. Cette diderence me parait due a ce
que Tenvcloppe du grain qui en contient da
vantage, avait ëte détruite par la germina
tion. Des tiges vertes de la mémo céréale,
cueillies dans un champ , dont le fonds était
formé d'un sahle fin , produisirent une pro
portion de la base dont il s'agit, bien plus
considérable qu'un poids égal de blé, cultivé
artificiellement.

Ces résultats sont bien opposés à l'opinion
émise par MM. Schradcr et Braconot; et plu
sieurs autres faits ne lui sont pas moins con
traires. Jacquin rapporte que la saLsola soda
donne, quand on 1 incinère, de l'alcali végétal,
si elle est élevée dans nntérleur des terres;
et de l'alcali minéral ou fossile, si elle croît sur
les rivages de la mer, où ce sel abonde. Du
jlamel a observé que les plantes marines lan
guissent lorsqu'on les transporte dans les sols
qui contiennent peu de muriate de soude. Le
tournesol, cultivé dans un fonds qui ne ren
ferme pas nitre, n en présente paslui-même;
mais si on 1 arrose avec une dissolution de
ce composé, d produit abondamment. IjCs
tables de Saussure , que nous ayons rapportées
dans la troisième leçon, prouvent que la cons-
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titutioii des cendres est analogue à celle des
terrains dans lesquels les vege'taux se sont dé
veloppes.

Ce cl.iraistea élève des plantes dans des dis
solutions de divers sels; et il a reconnu que,
dans tous les cas, une portion de ceux-ci est
absorbée, et passe sans altération dans les
organes des végétaux.

I.es animaux eux-mêmes ne possèdent pas
la faculté de produire des substances alcalines
et terreuses. Suivant le docteur Ford*
coquille des œufs de serins est constamment
flexible , quand ces oiseaux sont priye's de
bonaie de cliaux à l'époque de la ponte^^^si
cependant la nature jouissait de la puiss ' ̂
quon lui attribue -, elle la manifesterait
doute, dans une circonstance qui inleV '
projjagation de l'espèce.
Dans l'état actuel de nos connaissances

nous pouvons conclure que les différentp, tp '
res ou substances salines, qui se trouvent dans
les organes des plantes, proviennent du sol
et ne sont produites , dans aucun cas , par les
combniaisons nouvelles des élémeus de l'air
ou de l'eau. Il est impossible de décider où
nous conduiront les dernières conséquences des
iois de la chimie, et à quel point nos idées sur
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les corps élémentaires seront simplifiées. Nous
ne pouvons raisonner que d'api'ès les faits. Si
la puissance de composition, dont les struc
tures végétales sont pourvues , nous est inac
cessible, nous sommes au moins en état delà
comprendre. Or, toutes les recherches qui ont
été faites nous montrent que les formes compo
sées dérivent des plus simples, et que les prin
cipes l'épandus dans le sol, Tatmosphère et la
terre, sont absorbés et deviennent parties
constituantes des végétaux les plus magnifiques
et les plus diversifiés.
Les principes que nous avons développés plus

haut, nous conduisent à des idées exactes sur la
;ïnanière dont se comportent les engrais , qui ne
sont ni le produit de la décomposition des subs
tances organisées, ni formées de carbone,d'hy
drogène, d'oxygène et d^azote. Ils ne peuvent
agir qu'ens'assimilant aux plantes, ou en éla-
)jorant les principes nutritifs, et en les rendant
lus propres à entretenir la vie végétale.

seules substances qu^on puisse vérita
blement appeler engrais fossiles , et qui se
trouvent sans mélange de corps organisés,
sont certaines terres alcalines et leurs combi
naisons. ^

Jusqu'ici on n a fait usage, pour amender les
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sols, que de la chaux et de la magnésie * la
potasse et la soude n'ont été employées qu a
l'état de combinaisons. J'exposerai,dans l'or
dre où ils sont venus à ma connaissance.

— '-wiiiiuissance,

1

quelques faits relatifs à cette application ; niais
je discuterai avec beaucoup d'étendue les pro-
.  _ les pro-pnetes de la première de ces bases. Si les dé

tails dans lesquels je vais entrer paraissent mi
nutieux , j'aurai une excuse dans l'importance
du sujet, que les dernières découvertes ont si
lort eclairci.

La chaux se présenté communément à la
surface de la terre, combinée avec l'acide cm'
bonique ou air fixe. Projetée dans un acide l"
quido, elle fait effei-vesceuce ; phénomène dù
an principe aériforme qui se dégage pg, a
que la substance terreuse se dissout.
Quand la pierre ii chaux est soumise -

forte chaleur, elle abandonne son acid ̂
bonique, et se réduit en terre alcaline"
Elle éprouve alors une perte qui s'élève ' I
tié de son poids, si le feu a été poussé a
dernière violence; mais communément eîiresl
beaucoup plus faible; elle varie de 55 > 7
pour 100 quand lé carbonate a été desséché
avant l'oiDéralion.

J'ai dit, en parlant de l'action de l'air sur les
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végétaux, qu'il coniicnt toujours de l'acide car
bonique, et que ce gaz précipité la chaux de
ses dissolutions dans l'eau. Celte terre, exposée
pure au contactde l'atmosphère, ne tarde pas
à s'éteindre , elle se combine avec le même
acide et présente tous les caractères de
pre'cipités. Quand elle est prise immédia
tement après la calcigation, elle est caustique ,
brille la langue, verdit les couleurs bleues vé
gétales , et se dissout dans l'eau ; mais toutes ces
propriétés disparaissent dès qu'elle s'empare du
gaz acide ; elle acquiert de nouveau celle de
faire cflervescence j c est en un niot, de la craie
ou de la pierre à chaux.

Très-peu de pierres à chaux ou craies sont
entièrement formées de chaux et d'acide car
bonique. Le marbre des statuaires et les veri-es
de Moscovie sont presque les seules espèces qui
soient pures. Les propriétés de ces substances
soit comme engrais, soit comme ciments, dé
pendent de la nature des ingrédiens qu'elles

car le véritable élément calcaire,
le carbonate de chaux, est identique, et pro
duit constamment les mêmes eÛets. Il se com
pose d'une proportion d'acide 41, 4 et d'une
de chaux 55.
Quand la pierre à chaux ne fait pas vive-



58 é'LI&MEÎîS

ment effervescence avec les acides, et qu'elle
est assez dure pour rayer le ven-e, elle contient
de la silice, et quelquefois aussi de l'alumine»
Lorsqu'elle est d'un brun ou rouge intenses ,
ou qu'elle affecte à un haut degré une des
teintes de brun ou de jaune, elle renferme de
l'oxide de fer. Si eUe n'est pas assez dure pour
rayer le verre, mais qu'elle fasse lentement
effervescence et blanchisse l'acide dans lequel
elle se dissout, elle est alliée à de la magnésie.
Si elle est noire, et qu'elle exhale une odeur
fétide par le frottement, elle est bitumineuse
Ou charbonneuse.

L'analyse des pierres à cbaux n'est pas difli
cile, et les proportions de leurs parties cons
tituantes peuveut Être aisément détermin^g
au moyen des méthodes que nous avons 1^'
crites dans la leçon sur l'analyse des sols
cinquième est sufTisamment exacte a.
,  T_ 1 • • . ' , toutesles recherches qui intéressent les fermiers

Avant de se former aucune opinion sûr la
manière dont les propriétés des pierres à chaux
sont modifiées par les divers ingrédiens qu'elles
renferment, il faut considérer l'action de l'élé
ment calcaire pur, soit comme engrais, soit
comme ciment.

Dans son état de pureté, la chaux vive, soit

^Itti " rfii~
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en poudre, soit dissoute , est nuisible aux
plantes. J'ai souvent fait périr des graminées en
les arrosant avec de l'eau qui en contenait en
solution j niais unie à l'acide carbonique , elle
devient une substance utile dans les sols, ainsi
qu'il re'sulte des analyses rapportées dans la
quatrième leçon. Elle se trouve saturée dans
les cendres de la plupart des ve'gétaux ; exposée
à l'air, elle cesse bientôt d'être caustique, et
se transforme en calcaire.

Fraîcliement cuite, et mis.e en contact avec
l'atmosphère, elle ne tarde pas à se réduire en
pOudrej on dit alors qu'elle est éteinte. Elle
produit le même effet quand on rhumccte; elle
dégage une vive chaleur, vaporise , solidifie
l'eau, et se délite.
La chaux éteinte est une simple combinaison

de chaux et d'environ le tiers de son poids de
liquide; 55 parties, par exemple, de l'une en
al)5orbent i7 de l'autre. Elle est formée de pro
portions définies des deux substances, et cons
titue ce que les chimistes appellent hjdrate de
chaux. Qnand une longue exposition à l'air
la transforme en carbonate,- l'eau se dissipe, et
l'acide en prend la place.

Lorsqu'on mêle de la chaux, soit vive, soit
éteinte , avec une matière végétale, fibreuse.
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humide, elles réagissent fortement Tune sur
l'autre, et donnent naissance à une espèce de
composé en partie solublc.

J.a première rend nutritive la deuxième,
qui était, pour ainsi dire, inerte; et comme
celle-ci renferme beaucoup de carbone et
d'oxygène, à son tour elle convertit celle-là en
carbonate.

La chaux éteinte, lapierrc à chaux réduite en
poudre, les craies, n'exercent aucune action de
cette espèce. Elles préviennent la décomposi
tion trop rapide des substances déjà dissoutes
mais elles n'ont aucune tendance à les re., i '

1 11

solublcs.

Il résulte de ces diverses circonstances ou
la chaux vive et la craie, ou la marne, agisse,
d'une manière bien opposée. La première t
à décomposer et à dissoudre plus vite la
tière végétale dure contenue dans les tcrres^^ct
à la rendre plutôt susceptible d'être absorbe^e
par les plantes. La deuxième améliore la tex
ture du sol, ou augmente sa faculté d'absorp
tion; elle se comporte comme un des inm-L
diens terreux. Quand la chaux vive est éteinte
elle remplit à peu près les mêmes fonctions -
mais ens'éteignant, elle communique la so
lubilité à une partie de la matière insoluble.
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C'esl à celte circonstance qu'est due son crfi-
caclte pour fertiliser les tourbes, et mettre en
culture les sols qui abondent eu racines dures
ou en fibres sèches.
On fait usage de la chaux vive ou éteinte, de

la pierre à chaux, de la marne, suivant les
proportions de matière végétale inerte ou de
calcaires contenues dans les terres. Tous les
sols sont amendés par la seconde de ces subs
tances ; la première fertilise ceux qui ne font
pas clVervescence avec les acides; les fonds sa
blonneux profitent mieux Cj[ue ceux dont Tar-
gilc fait la base.

JjOi-sque la quantité' de calcaires est faible, et
celle des engrais végétaux soluhles considéra
ble , il ® ̂ l^stenlr d employer la cbaux vive ,
parce qu'elle tend à décomposer ceux-ci, qu'elle
s'empare de l'oxygène et du carbone qu'ils
renferment, et se satime; ou bien elle se com
bine avec eux, et donne naissance à des com
posés qui jouissent d'une moindre affinité pour
l'eau substance végétale qu'elle a dé
truite.

Il en même pour la plupart des en
grais animaux ; mais l'action de la chaux varie
suivant les cii'Constances, et dépend de la na
ture de ces matières. Elle forme une espèce de
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savon insoluble avec celles qui sont huileuses
et les décompose peu à peu en isolant le car
bone et l'oxygène. Elle s'unit aussi aux acides
du même rcgnej elle en favorise probablement
la décomposition, en s'a ppropriant les pri n ci pcs
charbonneux combinés avec l'oxygène et les
rend moins nutritifs. '

Elle tend aussi à produire le même effet sur
albumine, et détruit toujours jusqu'à un cer

tam point l'efficacité des substances animais
qui servent a amender les terres. Ou p11„ -

dï • ^ vilG Sune partie de leurs élémens, «u n
les fait passer à de nouvelles combinaiso
La chaux ne doit jamais être employée a
elles , a moins qu'elles ne soient trop riel
ou qu'on veuille prévenir les exhalaisons i!®®'
tilenlielles. Elle est nuisible quand ell
mélangée avec les déjections commune^
tend à rendre la matière cxtractive insob n'"'

J'.i M ce ..je,
une cen„„e a.e„„i, 1
provenant du crottin de mouton a,, '
fois son poids de chaux vive. Ce mél
mecté, qui a développé beaucoup de chX;"
ete.abandonne alui-meme pendant id heures
Soumis alors à l'action de l'eau pure '
- filtre et évaporé, il a donné ulprée^lSé
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solide, prescp-ie iacolore , composé de chaux
et de matière saline.
La chaux est constamment utile dans les

cas où il est nécessaire de faire fermenter les
substances végétales pour les rendre nutritives.
J'ai mis du tau , épuisé , humide , et un cin
quième de son poids de chaux vive dans un
vase clos ; j'ai laissé réagir le mélange pen
dant trois mois. La terre s'était colorée et était
devenue effervescente. De l'eau bouillie sur ces

deux substances prit une couleur rousse , et
donna par l'evaporation une poudre qui devait
être composée de chaux unie à une matière
végétale; car, soumise a une haute tempe'ra-
ture, elle éprouva la combustion, et laissa
de la chaux éteinte pour résidu.
Les pierres à cbaux, qui contiennent de

l'alumine et de la silice, sont moins bonnes
pour amender les terres que celles qui sont
pures. Elles sont moins efficaces, parce qu'elles
x-enfecnient une plus petite quantité de cbaux ;
mais celle qui en provient n'a pas de qualités
nuisibles*

J'ai parle' de pierres a chaux bitumineuses;
elles produisent d'excellente cbaux et contien
nent rarement Ijeaucoup de matière charbon
neuse ; dn^ pent même dire qu'elles n'en renfer-
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ment jamaîscinqpour cent. Loin dclre nuisible,
dans cei'laines circonstances celle-ci conlriljue
à la nutrition des végétaux, comme nous l'avons
établi dans la dernière leçon.

L'application de la chaux niagnésienne est une
des plus importantes questions d'agriculture

Depuis long-temps les fermiers des environs
de Doncaster avaient reconnu que la chaux
extraite d'une certaine variété de calcaire était

funesteauxrécoltes. M.Tcunautl'ayantsoumiseai-analyse, trouva qu'elle contenait de la magné
sie. Il ht un mélange de cette base calcinée et de
terre ordinaire, dans lequel il sema din'éw^r,^
graines, loutes moururent ou ne végétèrej^^
que d'une manière impari'aite, et restèrent 1
gulssantes. 11 conclut de cette expérience que 1
mauvais effets de la pierre à chaux dont il
git sont dus à la magnésie qu'elle renferme
En faisant des recherches sur le même olj*

je me suis assuré qu'il y a des circonstanlTnÂ
elle peut être utile.
Parmi les divers échantillons de calcaire que

j ai reçus de lord Soinmcrville, deux de ceux
dont l'emploi était désigné comme avantageux
contenaient de la magnésie. La chaux qu'on
extrait de la pierre de breedon est con
sommée dans le Leicestershire sous le nom de
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chaux ardente, et j'ai appris des fermiers du voi
sinage de la carrière, qu'ils l'appliquent avec
succès prise en quanlite's peu considérables,
comme de 25 h 5o boisseaux par acre. Les terres
riches peuvent en recevoir davantage.

Quelques considérations chifniques suffiront
pour résoudre la question.
La magnésie a beaucoup moins d'affinité que

la chaux pour 1 acide carbonique; quoique ex
posée h l'air, elle reste caustique pendant plu
sieurs mois , et ne peut cesser de l'etre tant que
la seconde base n'est pas complètement sature'e,
car elle est réduite par celle-ci.
Quand on cuit les calcaires dont il est ques

tion, la magnésie abandonne son acide carbo
nique beaucoup plus vite que la cliaux. Si le
sol amendé nest pas chargé de matières vé
gétales et animales dont la décomposition en
fournisse en alDondance, elle ne se combine
pas ; et tant qu elle est calcinée, elle est mortelle
h certaines espèces. Les fonds riches en ad
mettent davantage , parce que l'engrais cju'lls
contiennent se décompose , donne naissance à

du gaz acide, et la neutralise.
Lorsqu'elle n est plus caustique, c'est-à-dire,

lorsqu'elle est saturée diacide carbonique, elle
paraît être une utile partie constituante des

TOME II.
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sols. J'ai répandu sur de riicrbc, du Lié et de
Forge cette substance préparée, en la faisant
bouiUir avec du carbonate acide de potasse.
La végétation des plantes n'eu soutl'ril pas,,
quoiqu'elles fussent tout-à-fait blanchies. L une
des contrées les plus fertiles du Cornwal, le
Lizard,abondecnmagnésie carbouatéc, et pi'O-
duit une herbe courte, verte, dont ou nourrit
des moutons qui donnent une cbair excellente.
La partie cultivée passe pour une des meil
leures terres à blé du comté.

Dans le dessein de connaître d'une manière
précise le véritable genre d'action que la chaux
magnésienne exerce, j'ai fait, en décem
bre 1806, l'expérience suivante : J'ai dimc

-  .. . cTua**tre parties de terre ; ] eu ai mêlé une avec de
son poids de magnésie caustiaue 1,.,

1  - M.',. ' 1 ^ 5 ^ne autre
avec la meme quantité de cette subcf

.  . ^"^stance etun quart de tourbe grasse eu décomposition.
J'ai conservé la troisième dans son état natu-
rel, et mélangé la quatrième avec de la tourbe
seule. Au mois d'avril 1807, je semai de l'orge
dans toutes ces préparations j elle se développa
très-bien dans le sol pur, mieux dans celui qui
contenait la magnésie et la tourbe, et presque
aussi bien dans celui qui renfermait de la tourbe
seule ; mais elle fut constamment faible, jaune
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cl languissante, dans le terrain qui ne se com
posait que de magnësîe.
J ai repete^cette expérience avec les nicmcs

résultats, dansletc'de iSio. Lamagnësie alliëe
au sol qui contenait de la tourLe, faisait une
vive cfTervescence, tandis que la portion më-
lange'e avec celui qui n en refermait pas, ne
donnait que de faibles quanlite's d'acide carbo
nique. Dans le premier cas, cette base avait
favorisé la formation des engrais; dans lautre,
elle s'était comportée comme une substance vé
néneuse.

Il résulte de-là que la cbaux magnésienne
peut être appliquée en grand dans les fonds
tourbeux, et que les terres appauvries par un
excès de ce principe doivent être amendées
avec la tourbe.

J'ai dit que projetée dans un acide, la pierre
à cbaux magnésienne se dissout sans tumulte.
Cet eflet est du à la magnésie ; et un moyen
facile de s assurer s il y en a dans la pierre ,
c'est de voir si un fragment de ce corps rend
laiteux l'acide nitrique étendn.

D'après 1 analyse de Tennant, les pierres
à chaux niagnesifei'es contiennent

Magnésie 5 à 22, 5
5*
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CliaUX 205 5 à 5 ï, 7
Acide carhonique . . 2
Argile et oxidc de fer. o, 8

ConimunemciU colorées en bmu ou on jaune-
pMe, elles se trouvent dans le Somersclsliire,
Leiccstersliire, Dcrbyslnre, Slirosphire , Dnr-
ham et Yorkshirc. Je n'en ai rencontré dans
aucun autre endroit de l'Angleterre \ mais elles
abondent dans plusieurs parties de l'h-landc et
surtout prés de Belfast.

L'emploi de la chaux comme ciment ne -peut
être discuté avec beaucoup d'étendue dans un
cours de chimie agricole ; néanmoins, comme
la théorie de l'action qu'elle exerce n'a été ne
je sache, bien exposée dans aucun ouvra élé
mentaire, je dirai quelques mois sur y
tion de cette partie des connaissances chiii-,- s

Elle agit ici de deux manières ; en se conibi-
nant avec l'eau, et en se combinant avec l'acide
carbonique.
Nous avons déjè parlé de l'hydrate de chaux.

Quand la base caustique est humectée et pétrie,
elle perd son inconsistance et forme avec l'eau
une masse cohérente et solide composée de
55 de l'une et de 17 de l'autre. Si ou ajoute,
pendant qu'elle se solidifie, de l'oxide rouge de
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fer, de ralumine ou de la silice, elle acquiert
plus de dureté et de cohésion : efïct qui parait
dû, jusqu'à un certain point, à rafiinilé chimi
que qui s'exerce de part et d'antre ; car le com
pose devient moins solublc et moins siiscepli-
l)lc d'être réduit par l'action de l'acide carbo
nique répandu dans l'air.

L'hydrate de chaux doit servir de base aux
ciments employés pour toutes les constructions
sous l'eau. La chaux qui provient dus calcaires
impures est la meilleure pour cet objet; alliée
avec la pouzollaiie, presque entièrement com
posée d'alumine et d'oxide de fer, elle lie Irès-
Jjien ces sortes d'ouvrages. Dans la construction
du fanal d'Edyston , M. Smeatton a fait usage
de parties égales en poids de cette substance et
de chaux éteinte. La pouzollanc est une lave dé
composée. Letarras, dont on tirait autrefois
des quantités considérables de Hollande, n'est
qu'un basalte dans le même cas. Une partie de
celte substance et deux de chaux éteinte for
ment, mortier qu'on
emploie dans les digues des Provinces-Unies.
Les îles Britanniques fournissent abondam
ment de quoi remplacer l'une et l'autre.
On trouve du tarras rouge sur la Chaussée-du-
Géant dans l'Irlande septentrionale, et l'Ecosse,.
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ainsi que diffeVcns endroits do l'Angleterre,
abondent en basaltes qui se dceompoL'nl.
Le ciment de Parker, et autres de môme es

pèce qui se fabriquent dans les manufactures
d'alun de lord Dundas et de lord Mulgrave,
sont des mélanges de pierres ferrugineus'cs cal-
cmecset d'hydrate de chaux.
Les ciments qui agissent en s'emparant de

lac.de carbonique, ou les ciments communs,
sont composés d'un mélange de cbaux éteinte
et de sable. ïls se solidifient d'aborri

1  . . ^ commeles hydrates, et se transforment peu
carbonates par le contact de l'air AT

-  r , . , * ^ ■••eniiant
^ 4 1 Tr r-ft ^ .f_ a. .a trouve qu'un mortier de cette espèce avait
en trois ans et quart, repris les soixante ^ Irois
cciuicmcs de la quantité d'acide qui constitue
la proportion définie du carbonate de chaux''
C'est principalement à cette circonstance 'eTau
sable qu'ils conlieniicnt, que les platras qu'on
reure des ruines, doivent leur puissance'dc fer
tilisation. La cohésion des élémeiis qu'ils ren-
Icrment les rend surtout propres à améliorer
les sols argileux.

La dureté du ciment des anciens édifices
vient de ce quil est entièrement converti en
carbonate. Les pierres à diaux les pl„s pures
sont les pluspropres à la fabrication des nior-
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tiers de cette espèce ; celles qui conlieiiuent
de la niagncsie eù donnent d'excellent pour
hàlir sous Feau; mais il agit avec ti'op peu d'é
nergie sur l'acide carbonique de l'air , pour
acquérir uue qualité supérieure dans les cir
constances ordinaires.

Pline nous apprend que les Romains prépa
raient un an d'avance les meilleurs mortiers
dont ils fissent usage , en sorte qu'ils étaient
déjà en partie saturés au moment où ils étaient
mis en œuvre.

Il y a quelques précautions à prendre dons
la cuite de la chaux, qui dépendent des espè
ces de pierres soumises h rexpérience. En gé
néral , cinq litres de charbon de terre suffisent
pour en préparer vingt à vingt-cinq de chaux.
Celle qui est magnésienne, exige moins de feu.
Toutes les fois que la pierre calcaire renferme
beaucoup de silice ou d'alumine, il faut veiller
à ce qu'il ue soit pas trop intense , car elle se vi
trifie aisément, à cause de l'affinité que ces dif
férentes bases ont les unes pour les autres. Et
comme il J ̂ endroits qui ne possèdent pas
d'autre espèce de pierres, il faut donner à cette
circonstance nne attention spéciale. On obtient
tle la cbauX passable à une basse température
l'ouge : elle se fritte, si celle-ci est portée au
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blanc. Les fours où ou la prépare doivent
toujours être construits de telle sorte qu'on
puisse la modérer.
Quand les plencs à chaux ne sont pas ma-

gnesiferes, la perte qu'elles éprouvent indi
que en général leur degré de pureté. Celles
qui diminuent davantage sont celles qui con
tiennent plus de matière calcaire. Les magné
siennes renferment plus d'acide carbonique que '
les pierres à cliaux communes. Elles se rédui
sent toutes de plus de moitié en poids par la cal-
cination.

Lagiiculture ne consomme pas seulement
la cliaux pure et carbonatée; diverses combinai
sons de cette base servent encore à amender
les terres. Tel est surtout le gypse ou sulfate
de chaux. Ce sel est composé d'acide sulfu .■
( le même qui, combiné avec l'eau f
rimile de vitriol ) et de chaux sec il L
75 de l'un et 55 de l'autre. Le gypse com
selénite qu'on tire de Shotover près d'Oxf "d
contient, indépendamment de ces deux pria
cipes,une_grande quantité d'eau. Sa eomposi-
tien peut etre exprimée par

Acide sulfurique, une proportion . . . 75
id id. . . . 55

Eau, deux proportions . . . . . ..
04



DE CHIMIE AGRICOLE. ^5

Il estfacile de s'assurer de laiiaLure du gypse.
La chaux vive et l'huile de vitriol, mis eu con
tact, produisent une violente chaleur. Le mag
ma chaud'e dégagé l'eau, et laisse, si l'acide a
été employé eu quantité' suffisante, du sulfate
pour résidu. Dans le cas contraire, on obtient
un mélange de ce sulfate et de chaux. Le gypse
se rencontre quelquefois sans eau dans la na
ture; ii pi'cnd alors le nom de sélénite anhydre,
et se distingue du gypse commun, en ce qnil
ne donne aucun liquide quand on le soumet à
l'action du feu.

Lorsque le gypse sans eau ou dépouille' d'eau

par la chaleur, est pétri avec ce liquide , il
l'absorbe rapidement. Le plâtre de Paris n'est
que du gypse sec pulvérisé; et ses propriétés ,
soit qnon l'employe comme ciment, ou qu'on
le fasse servir à tout autre usage, dépendent

de la faculté qu'il possède d'en solidifier une
certaine quantité et de se convertir en masse
cohérente. Le gypse est soluLle dans environ
5oo fois son poids d'eau froide. Il en exige
moinsloi'squ'elle esj: chaude; celle-ci, portée

à rébullition, dépose ensuite des cristaux en se
refroidissant. On reconnaît la présence de ce
corps, au moyen des oxaiates et des sels ba-
rytiques qui le précipitent de ses dissolutions.
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Les agronomes sont partages d'opinion sur
remploi du gypse. Les Américains en ont oIj-
tenu les plus heureux effets; le comté de Kent
en fait un usage non moins avantageux , et les
divers rapports faits par M. Smith au comité
d'agriculture, attestent çomhien cet engrais est
■efïicace ; néanmoins, dans tout le reste de l'A n-
gleterre , on n'a pu en retirer aucun service,
quoiqu'on l'ait éprouve de diverses manières et
sur différentes récoltes.

On aémisles opinions les plus contradictoires
sur la manière dont il agit. Quelques personnes
ont suppose' qu'il n'exerce d'influence que parla
force avec laquelle il absorbe l'humidité • mais
celte cause est trop insignifiante, si on la com
pare a son effet. 11 est d'ailleurs trop peu fi
grométri(^e, et relient avec trop dencrpie^e
liquide dont il s'est une fois emnnrp ,

A  . - _ pour leceder aux racines des plantes : de plus il est
appliqué en quantité si faible, que celte'idée
est tout-à-fait inadmissible.

•On a dit que le gypse favorise la putréfac-
tion des substances animales et la décomposi-
tion des engrais. J ai fait quelques expériences
qui ne s'accordent pas avec cette supposition.
J'ai pris deux parties égales de veau haché ;
j'en ai mêlé une avec de son poids, du

I i-i 11'
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8cl dont il est question ; et j'ai placé Tautrc
dans les mêmes circonstances, mais sans addi
tion de corps étrangers. Elles se sont putri-
fices dans le même temps ; celle qui était restée
pure est même arrivée plutôt à ce terme. J'ai
préparé d'autres mélanges, employant tantôt
plus, tantôt moins de gypse : j'ai substitué dans
l'un la fiente de pigeons à la matière animale ,
et j'ai constamment obtenu les mêmes résul
tats , en sorte qu'on peut dire avec certitude
qu'il ne bâte jamais la puti'éfaction.

Il y a long-temps, quoique ce fait soit peu
connu, qu'on éprouve en Angleterre raction
du ' comme engrais. Les cendres de
tourbe du Berkslnre et du Wlltsbire en
contiennent beaucoup : celles de Newbury en
i-ecèlent depuis un quart à un tiers, et quel
ques-unes de celles qui proviennent du voisi
nage de Stockbridge , en renferment de plus
grandes quantités encore ̂ les autres principes
dont elles se composent, sont des terres calcai-
j-gs^alnmineuses, siliceuses, du sulfate de po
tasse, àont les proportions vaiûent, un peu de
sel commun, et quelquefois de l'oxide de fer :
cette devniêi'e substance abonde dans les cen
dres rouges.

Les cendres de tourbe sont employées pour
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exciterïavegélalioii des fourrages, du sainfoin
et surtout du trèfle. Incinères et soumis à l'ana-

giamens et le raygrass m'ont présente
beaucoup de gypse, qui probablement faisait
partie de leur fibre ligneuse. Si cette supposi
tion est admise , il est facile d'explipuer com
ment il opère en quantités si peu considérables,
que la récolte d'un acre de trèfle ou de sain
foin SI elle était brûlée, n'en donnerait pas
plus de trois ou quatre bushels. J'ai examiné de
la terre prise aux alentours de Kcxvljurv au-
dessous d'un sentier où il n'avait pas dû s^intro-
duire , et je n ai pu en découvrir une trace Ce
pendant, on répandait les cendres au moment
meme où mon opération avait lieu. L'ineflicn-
cite du sel dont il s'agit, me parait tenir i rr
que la plupart des sols cultivés en contie
suflisaroment pour les besoins de la végét""""'
Les engrais des bestiaux herbivores en rciÏ"-
ment, et en approvisionnent les terres d.

quelles ils se décomposent lies blés les,, f'"
fèves, n'en consomment pas, et lest,

t  r X . ^'Ji'nepsnenprennent que fortpeu,- mais lesterraiusdLlinés
aux patumges et aux oins, e„ détruisent sans
cesse. J ai rechercbe le sulfate de chaux dans
quatre sols consacres aux récoltes ordinaires :

-1 uii était uu fonds sablonneux, léger, de Nor-
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foll; j un autre, un fond argilleux à blé de
Middlcsscx ; un troisicnic provenait des champs
sablonneux de Susscx ; et le quatrième, des
alentours argileux d'itssex ; tous en conte
naient , et le deuxième en renfermait près
de un pour cent. Lord Dundas m'apprend,
qn'ayaiit vu le gypse ne produire aucun cllèt
dans deux de ses fermes du Yorhslnre , il avait
traité les sols de celles-ci par les méthodes ex
posées dans la quatrième leçon, et avait re
connu qu'il existait dans toutes les pièces où il
avait été appliqué.
Quoique ces considérations ayeiit peut-être

Jjcsoin d'être confirmées par de nouvelles re
cherches ; on en peut au moins tirer une
conséquence pratique importante. 11 est possi
ble que les terres qui cessent de donner de
jjelles récoltes de trèfle ou d'autres fourrages,
ge raniment, lorsqu'on les amende avec le
gypse. Cette substance se trouve, ainsi que je
i'ai tltîjà dit, dans l'Oxfordsliire ; mais elle n'est
aS moins abondante dans les autres parties de

l'An'^loterre, dans le Glocestershire , Somerset-
sbire, Derbyshîre, Yorhshire, etc. Elle n'exige
pas d'aulce préparation que d'êti-e réduite en
poudre. ^ ^

XjC docteur Pearson a présenta au comité
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d'agriculture des détails Irès-intéressans sur
l'usage du sulfate de fer ou vitriol vert, sel
qu'on retire de la tourbe dans le bcdfordsliire;
et f ai été iiknoia de la puissance de fertilisa
tion d'une eau ferrugineuse employée pour l'ir
rigation des prairies par le duc de ̂ Manchester
à Priestley Boy, pris de Woburn. Je ne doute
pas que le sel de tourbe ou l'eau vitriolique
n agisse, surtout en produisant du gypse
Les sols sur lesquels l'un et l'autre produisent

des effets, sont calcaires, et décomposent, au
moyen du carbonate de cbaux cm'ik
nent, le sulfate de fer, sel acide très-soluble
forme d'acide sulfurique et d'oxide de fer '

Dissous et mis en contact avec le carbonate
dont nous venons de parler , il se réduit - V
cide abatidoune sa base , se porte sur la cl'
et les composés qui résultent de cette

.o„.

J'ai recueilli une certaine quantité de I
tiere que dépose l'eau ferrugineuse de irie^r
ley, et j ai reconnu , par l'analyse n
tient du gypse, du carbonate d'e fer If'^T
sulfate insoluble du même métil t •

pales Herbes de la prairie doiuiet^^^^^Je pied de poule, la festuque des prés, le fio-
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rîn et la fleuve odorante. J'en ai incinère trois

dont les cendres m'ont présente une proportion
considérable de gypse.
Les substances vitrioliques exercent, dans

les terres qui ne contiennent jias de calcaire,
telles que celles du Ijincolnsbire dont nous
avons parle dans la quatrième leçon ̂ une in
fluence bien funeste, et duc sans doute à l'ex

cès des matières ferrugineuses qu'elles intrc-
duiscnt dans la sève. L'oxidc de fer, lorsqu'il
n'est pas trop abondant, forme un utile ingré
dient des sols; il se trouve, d'après les détails
que nous avons donnés pi'écédemment, dans
le produit de l'incinération des plantes, et ne
semble préjudiciable que dans ses combinaisons
acides.

J'ai parlé de certaines variétés de tourbes
dont les cendres contiennent du gypse ; mais
il n'en faut pas conclure que toutes soient dans
le même cas. J'en ai examiné beaucoup, tirées
de l'Irlande, de l'Ecosse , du pays de Galles,
et de diverses contrées dç l'Angleterre ; elles
n'en renfermaient pas une quantité scnsilfle ,
mais elles se comi^osaieut de silice , d'alu
mine et d'oxide de fer.
LordCharvilIea trouvé^ dans quelques-unes

des premières, du sulfate de potasse , c'est-à-
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dire une combinaison d'acide sulfuriqne et dé
potasse.

La malière vitriolique se forme communé
ment dans les tourbes ; et si le sol ou la cou
che sur laquelle il repose est calcaire , il donne
aussi naissance au gypse. En général, quand
une cendre tourbeuse fraîche exhale une odeur
forte, analogue à celle des œufs pourris, traités
par le vinaigre, elle contient du sulfate de
chaux,

Lcp/iosp/zrt^edelamémehase est forméd'une
proportion de chaux et d'autant d'acide phos-
phorique. Il est insoluble dans l'eau pure, so-
luble dans ce liquide aiguisé par une subs
tance acide. Il constitue la plus grande partie
des os calcinés , existe dans la plupart des
dejeclions animales, dans la paille et î .
du blé, de l'orge, de l'avoine, du seigL^X"
feves, des pois et des vesccs. On » '

•  1 1 , trouveaussi dans quelques endroits de l'Angleterre
mais en très-petite quantité. U est générale
ment transporté dans la terre uni. i
1  • . /> "21 le moyendes engrais, et peut former un des ingré-
diens essentiels aux récoltes de blé et autres
céréales.

Les cendres d'os doivent être utiles dans les
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Icrrts arables qui contiennent beaucoup de
niaticres vegclales. 11 est possible qu'elles met
tent les tourbes douces eu état de produire du
bie' ; mais l'os broyé sans calcination est tou
jours prefcn-able.
Les composés salins de magncsie, employés

pour amender les sols, n'exigent pas de longs
détails. Les principales observations qu'ils sug
gèrent ont etè exposées en traitant de la chaux
magnésienne. Combinée avec l'acide sulfuri-
que, la base dont il s agit donne naissance à un
sel soluble. On dit qu'elle est employée comme
engrais j mais elle n est pas assez abdndante
dans la^ nature, ni dune fabrication assez peu
dispendieuse pour qu on en fasse usage dans

leS opei'ûtious ordinaires de l'agriculture.
£,es cendres de bois sont principalement

formées d acide carbonique et d'alcali végétal.
Coninio celui - ci existe dans la plupart des
plantes, on conçoit aisément qu'il puisse for
mer une partie essentielle de leurs oi'ganes.
Toutes les substances de cette espèce ten

dent à rendic solubles les matières végétales.
11 est possible qu elles mettent les charbon
neuses à même d être absorbées par les tubes
dont se composent les fibres radicales. L'alcali
végétal jouit aussi dune forte afiinité pour

T0311-: n. (>
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Tcau, et entretient une .certaine luinudllé dans
le sol et les substances elrangèrcs qui eu font
partie. Cependant, comme il n'existe , cl n'est
employé dans les terres qu'en quantités très-
faibles, son influence ne peut être que secon
daire.

Ualcall îninéraL ou lu soucie se trouve dans

les plantes marines, et peut s'extraire, au
moyen de procédés cbimiqucs, du seLcoinniu/if
qui résulte de la combinaison d'un métal ap
pelé sodium avec le chlore. La soude pure est
formée par ce métal uni à roxygène. Ouand
il est dii contact avec l'eau, on peut extraire
l'oxide du sel, de plusieurs manières.

Les mêmes raisonnemens s'appliquent^ à l'ac
tion de l'alcali minéral pur ou de l'alcali carbo
nate. Le muriatc, employé comme engi'ajg n'a
git probablement qu'en s'introduisant dans 1»
composition des plantes, de la même manière
que le le phosphate de chaux et les al
calis. Sir John Piûnglc a prouvé que , pris en
petites quantités, il favorise la décomposition
des substances végétales et animales. Cette cir
constance doit en rendre l'usage avantageux
pour certains sols. Il est encore utile, en ce
qu'il incommode les insectes. Son eflicacité me
parait sufllsamment établie lorsqu'il est appli-
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que à légères doses ; et il est probable qu'elle
dépend de la re'union de plusieurs causes.
Quelques personnes s èlèveut contre l'usage

du sel, parce qu'employé en quantités con
sidérables, il rend les terres stériles; mais
cette manière de raisonner est lout-à~tait vi
cieuse. La mauvaise intluence qu'il exerce dans
cette circonstance était connue ])ieu lonrr-
temps avant qu il n existât aucun ouvrage d a-
giieultiire : car nous lisons dans la Inble,
« qu'Abimeleclc , s'étant rendu maître do Si-
» cliem, détruisit cette ville do fond en coni.-
>) ble j et sema du sel sur remplacement qu'elle
„ occupait, *) afin qu'il ne produisît jamais de
j-écolte. Virgile condamne les sols où cette
substance domine ; et quoique'Pline recom
mande d'en donner aux bestiaux , il assure
néanmoins que répandue sur les champs elle
nuit à leur fertilité. Mais ces allégations ne
doivent pas la-faire exclure.
Les rebuts de muriate de soucie qu'on em

ploie dans le Cornwall, et qui reufermeut
sans doute des huiles et des débris de pois
sons , ont long-temps passé pour un engrais
admirable, et les fermiers de Cheshire leur
attribuent encore l'abondance de leurs ré
coltes.

G*
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Il est prolDaLlc que les efTels du sel sont raO'
difîes par les causes qui iufluciiceiU l'action du
gypse. Presque tous les champs de TAngle-
terrc , ceux surtout qui sont dans le voisinage
d-c la mer, en contiennent sufllsammentpour
les besoins de la végétation. En conséquence,
remploi en est non - seulement inutile, mais
dangereux. Dans les violentes tempêtes , les
flots jaillissent quelquefois :i pins de 5o milles
dans les terres, et leur fournissent du muriate
de soude. Tous les grès que j'ai analysés eti
coulicnuciU ; et les sols qui proviennent de
leur décomposition doivent en être pourvus.
II est vraisemblable aussi qu'il entre comme
partie constituante dans les engrais végétaux
et animaux.

Indépendamment des composés de terres
alcalines , il y en a plusieurs autres qui pas
sent pour être favorables au développement
des plantes : tel est le nilre ou la combinai
son formée par l'acide nitrique et "la potasse.
Sir Kenelm Digby assure avoir augmenté la
force de végétation de l'orge en l'arrosant avec .
une faible solution du sel dont il s'agit : mais
les résultais de ce savant trop systématique mé-
ritÊnt peu de confiance. Le nitre se compose
d'une proportion d'azote, de six d'oxygène et
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d'une de potassium. 11 est possible qu'il code
son azote pour former de l'albumine ou du
gluten dans les végétaux qui en contiennent ;
mais il est trop precieux , ainsi que tous les
sels du même genre, pour être consacre aux
usages de ragricuîlure.
Le docteur Homo pre'tend que le sulfate

de potasse, qui se trouve dans les cendres
de quelques tourbes, s'emploie avec succès.
M. Naismitli conteste ce fait; il cite des ex
périences qui le combattent, et sont peu favo
rables , suivant lui, à ropinion que l'on a com
munément sur l'efficacité des engrais salins (i).

Cette divergence vient sans doute de ce que
les composés dont il s'agit, ont été appliqués
en proportions diverses, et généralementIjeau-
coup trop fortes.

J'ai fait, dans les mois de mai et de juin
1807, plusieurs expériences pour connaître
quels effets ils produisaient sur l'oi'ge et l'herbe
qui croissaient dans un jai'din, dont le sol était
un sable léger, composé, sur 100, de

Sable siliceux 60
Matière ténue 24

(])Élêmens (l'agricidlin'C , x^age 78.
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Celte matière était composée elle-même de

Carbonate de criaux y
Alnmine et silice ' . . 12 . ,
Matière saline , un peu moins *
de 1

Elle était formée en grande partie
de sel commun , de quelques
traces de gypse et de sulfate de
magnésie. Le reste était de la
matière végétale jg

J arrosais, deux fois la semaine, des touffes
d'herbes et de blé , assez éloignées l'une de
l'autre pour que les résultats ne se complicas-
sent pas mutuellement. Les dissolutions cons
tamment employées dans la proportion de
deux onces, étaient celles des o-y/ r..-. ?

// . 's . . ^^^bonateysuLfatey acetate , niLrate et muriate den
** T/ - 7 7 7 ï 9du sulfate de soude, des sulfate , nitrate mii-
riate et carbonate d'ammoniaque. Toutes les
fois que le sel formait le du poids de l'Lu,
elles étaient nuisibles, moins cependant lors
que c'était du carbonate, du sulfate on muriate
d'ammoniaque. Quand elles contenaient
plus quCyh;-> les cficls étaient diffcrens.

Les plantes qui recevaient les solutions de
sulfates se développaient comme celles du
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niL-mc i^cnrc qui recevaient de Teau de pluie.
Celles qu'on arrosait avec des dissolutions de
jiitrc, d'acetale , d'oxi - carbonate do potasse
et de imudate d'ammoniaque, vcj^cLaicnt beau
coup mieux. Celles qui absorbaient le carbo
nate d'ammoniaque dissous, étaient, de loiilcs,
celles qui poussaient avec le plus de force. On
devait naturellemcnl s'attendre à ce résultat,
puisque lo sel dont il s'agit est composé do
carbone, d'hjdrogènc, d'azote et d'oxygène.
Mais il en est un que je n'avais pas prévu ;

jes plantes, traitées par les solutions de nitrate
d'ammoniaque, ne firent pas plus de progrès

celles qui n'avaient eu que de l'eau de

Ittie- Ca solution rougissait le papier de tour
nesol , et son peu d'efiet doit être attribue sans
doute'h l'acide libre.

Il n'y ^ doute que la suie ne doive
une partie de son cfiicaclté aux composés à
base d'alcali volatil qu'elle renferme. La li
queur qu'on obtient en distillant le cbaidjoii,
^,st cliargcc de carbonates , d'acétates annno-
iiiaquauxj et passe pour un excellent engrais.

Je me suis assuré, en i8o3, qu'une très-faible
dissolution d'acétate d'ammoniaque excitait la
végétation du blé.
Les cendres de savonniers sont recomnian-
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dees pour amender la terre. On suppose <jnc
l'enicaclté dont elles jouissent dépend des di
verses matières salines qu'elles renferment;
mais elles n'en retiennent que fort peu , et les
principaux ingrédiens qu'elles recèlent sont
<le la <d,.aux vive et éteinte. Celles des Imnnes
savonneries offrent à peine des traces d'alcali.
Ca cl.aux délitée avec l'eau de mer en donne
davantage. On prétend que l'usage en est quel
quefois plus avantageux que celui de la cliaux
commune.

Il est inutile de discuter plus au long les ef
fets produits par les substances salines; si l'on
excepte les composés à base d'ammoniaque,
et ceux dont les acides nitrique, acétique et
carbonique font partie , il n'y en a aucun qui
en se décomposant puisse fournir aux ni
les principes ordinaires de la végétation l"" '
boue , l'bydrogène et l'oxygèn! '
Ces sulfates alcalins et les muriates terreux

se rencontrent rarement dans les vé '
s'y trouvent en si petite quantité f.f
à-fait inutile d'en répandre sur
avons vu que les substances de cett"
co r 1. * * 1 1, cette espece nese tonnent jamais dans I ario .
71 ^ 1 11 ' ,1 végétation." est tres-probanJe ou eJlpc i '
n-isrU . 1 ne se décomposentpus d.avantagc dans cette circonstance, car elles
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se retrouvent dans les cendres des plantes qui
les ont absorbées.

TjCS bases métalliques qu'elles l'enfei^mcnt ne
peuvent exister en contact avec les fluides
aqueux; mais quelque pi'oce'dé qu'on eniploiê,
elle ne se résolvent, non plus que les métaux,
en aucune autre forme de matières. La com
binaison dans laquelle elles sont engagées , est-
clle détruite, elle passent dans une autre ; mais
elles restent indestructibles , et ne diminuent
pas de poids.
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HUITIEME LEÇON.

IJe l'amclioration des terres au moyen de l'écobiiagc.
— Principes chimiques de cette opération. — Pc
l'irrigation et de ses effets.—Des jachères. —Av.m-
tages et inconvéniens de cette méthode. Des rota-
lions de récoltes. — Du pâturage. —Idées relatives
:i son application. — Divers objets d'agriculture,
considérés dans leurs rapports avec la chimie.—
Conclusion.

J/application du feu .sur les sols stériles elaît
connue des Eomains. Virgile la recommande
dans le premier livre des Géorgiques : « Scep^
eliam stcriles incendere profuit otos. » L»
Iheorie de cette métliodc , dont on fait encore
usage en divers endroits de l'Angleterre a oc
casionné de longues discussions parmi les Mvans
et les agriculteurs. Elle repose entièrement sur
les doctrines chimiques, et j'espère pouvoir
l'exposer d'une manière satisfaisante.
La base de tous les sols ordinaires se com

pose, comme je l'ai dit dans la quatrième leçon,
de mélanges de terres primitives et d'oxidé de



liE CHIMIE AGRlCOl.i:. C)I

fcr^ ces divers principes onl les uns pour les
autres une certaijic allinitc. On peut se faire une
idee exacte de la force avec laquelle ils se sol
licitent, en considei'ant la composition de quel
que pien-e siliceuse commune. Le feldspath,
par exemple , contient de la silice, de lalumine,
du calcaire, de l'alcali fixe et de l'oxide de fer.
Ces divers elémens ne se mainlienuenl en un
composeunique qu'en vertu dcleursattraclions
chimiques mutuelles. Réduisez ce feldspath eu
poussière impalpahlc, ce n'est plus qu'une subs
tance analogue à 1 argile. Portez—la à une tem
pérature très-elcvée, elle entre en fusion et
forme, par le refroidissement, une niasse cohé-
j-etite semblable h la pierre originelle ; les par-
tics, séparées par la division mécanique, se rap-
proclicnt en conséquence de l'airinité molécu
laire. Si le coup de feu n est pas assez violent,
les particules ne se combinent que siipcrfieicl-
Icment, et produisent un composé graveleux
qui, mis en pièces, présente tous les carac
tères du sable.

I.a puissance avec laquelle le feldspath en
poudre absorlie l'eau de l'air, est beaucoup
plus faible après qu'il a éprouvé l'action do la
chaleur 3 qu'auparavant. Les autres pierres sili-
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ceuses et alumineuses placées dans les mêmes
circonstances, présentent le même pîiêno-
mène.

Deux parties egalesdehasaltrcduiten poudre
impalpable j dont une avait êlc exposée à une
baute température, et 1 autre n'avait supporte
que celle de Teau bouillante, mises en contact
avec l'atmospbère , reçurent dans le même
temps des augmentations de poids fort difTé-
rentcs. En quatre heures elles gagnèrent, celle-
ci dt:ux grains, et celle-là sept.

L'application du feu dans les sols argileux
ou tenaces produit un en'et du même genre,
et les porte à un état voisin de celui des
sables.

Les briques offrent une nouvelle preuve da
principe que nous avons posé. Un morceau de
la terre sèebc dont elles se composent, appliqué
sur la langue, s'y attache fortement en vertu de
sa puissance d'absorption; mais dès qu'elle est
cuite, elle y adhère à peine.
L action du feu rend les sols n.,.'

ouj,s moins com-"
pacls, moins tenaces, et diminuent la force-ivcc
laquelle ils retiennent l'eau. Appliqué d'une
manière convenable, il leur donne des qualités
tout opposées. Un fonds pâteux, bumide, et par
conséquent froid, devient poreux, sec, chaud

â
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et beaucoup plus propre à servir de support
aux substances vegclales.
Les agronomes repoussent l'écobuage sous

prtHexte qu'il détruit l'humus renfermé dans les
sols; mais ce désavantage temporaire est plus
que compensé par ramélioration durable qu'il
produit dans la texture des ingrédicns terreux.
D'ailleurs cette destruction ne peut qu'être utile
dans ceux qui contiennent un excès de matière
végétale inerte, et les cendres, par le carbone
qu'elles contiennent, pi-ofîtent plus auxrécoltes
que les substances fibreuses d'oii elles pro
viennent.

J'en ai soumis à l'analyse plusieurs espèces,
L'une avait été envoyée au comité par M. Boys
Je Bellliangei'^ïi comté de Kent, qui a publié
xiu TraitesurrEcobuage.Elle avait été obtenue
dans un fonds crayeux, et se composait, poiu-
300 grains, de

Carbonate de chaux. . ̂ 80

Gypse
Charbon g
Oxide de fer i5
Matière saline 5
Sulfate de potasse
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Murialc de magnesie mclé h une
petite quantité d'alcali végétal.

IjC reste était de l'alumine et de la silice,
M. Boys estime qu une acre en donne coni-

munément 172900 livres contenant

Carbonate de cliaux. . , . 691G0 liv.
gSog, 5

Oxide de fer
Matière saline ^ sSga 5

7780' 5

On ne peut douter qu'il se forme dans celte
occasion une quantité considérable de matières
susceptibles de se Iransfornaer en engrais. Le
charbon , réduit en poudre et i

,  ̂^pandusur unegrande snrtace, doit peu è peu se convertir en
acide carbonique. I.c gypse et l'oxide de fer,
comme je l'ai déjà dit dans la dernière leçon,
semblent produire d'excellens effets, quand on
les applique aux terres qui rnnt:
,  , ^^^Lennent un ex-
ces de carbonate de chaux.

La deuxième espèce de cendre dont je parlais
tout-à-rbeure provenait d'une située près
de Coleovton dans le Leicestcrsliire, et formée
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de quatre pour cent de carbonate de chaux ,
des trois quarts de sable siliceux loger, et d'en
viron un quart d'argile. I^a pièce était en gazon
avant Tccobuage, et loo parties de cendre ont
donne

Chai'bon G

Muriate de soude et sulfate de po
tasse présentant quelques traces
d'alcali végétal 5

Oxide de fer g

Le reste se composait de terres.
Cette cendre, comme celle qui précède, con

tenait du charbon extrêmement divisé, et dont
la solnbillté devait etre accrue par la présence
Je l'alcali.
La troisième avait été produite par une glaise

tenace des environs de Mount's Bay dans îe
Cornwall. Le sol avait été mis en culture par
l'incinération de la bruyère dix ans aupara
vant. Ncgligé ensuite, il s'était couvert de fou
gère en plnsieurs endroits, ce qui avait exigé,
une deuxième fois, l'application du feu. loo
parties de cendre contenaient

Charbon . 8
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Matière saliue, principalement sel
commun avec un peu d'alcali
végétal

Oxide de fer y
Carbonate de chaux. ...

Le reste était de 1 alumine et de la silice.
La quantité de charbon est plus grande Ici

que dans les deux premiers essais. Quant au
sel, je soupçonne qu'il est dû au voisinage de
la mer, qui n'est éloignée que de deux milles.
Ce sol contient, on ne peut en doutei'-, un ex-
ces de fibre végétale et de matière vivante du
même règne, qui est tout-à-fait inutile. J'ai
ouï dire depuis qu'il s'était considérablement
amélioré.

On a eu recoys à une foule de causes obs
cures pour expliquer les effets de l'écobuage-
Je pense quds sont entièrement dûs à ce que
les argiles deviennent moins cohérentes et
moins tenaces, que la matière végétale inerte
est détruite et convertie en engrais
Darwin suppose, dans sa

pendant la torréfaction, Vavfy\\ '
,  . . ^ s empare dequelques principes nutritifs répandus dans l'at

mosphère , et les communique ensuite aux
plantes. Mais les terres ne sont que des oxides
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métalliques satures d'oxygène, el que la cha
leur dépouille dés autres substances volatiles
avec lesquelles ils sont combine's. Celui de fer
passe au maximum pendant roperation , s'il
n'y est déjà, et la terre se colore en rentre.
Mais, dans cet état, l'oxide a moins denergie
qu'il n'en avait d'abord. II n'agit plus qu'à la
façon des bases, et les acides avec lesquels il
se trouve en contact le dissolvent avec plus de
difficulté. Un chimiste ingénieux, que j'ai cité
dans la dernière leçon, prétend que le fer, en
se combinant avec l'acide carbonique , devient
mortel aux plantes, et qu'un des avantages de
la torréfaction est de chasser ce fluide aéri-
forme ; mais le sel qui en résulte est insoluble
dans 1 eau, et tout—a-fait inerte.

Du cresson, cultivé dans un mélange de
carbonates de fer et de chaux, dont celui-ci
formait les quatre cinquièmes, a joui de la
plus belle végétation. Le premier abonde dans
les sols les plus fertiles de l'Angleterre, dans ceux
surtout qui sont destinés au houblon. Aucune
considération théorique ne permet de supposer
que l'air fixe , qui contribue d'une manière
aussi essentielle a la nutrition des plantes, leur
devienne préjudiciable , quelles que soient les

TOME ZI.
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combinaisons clans lesquelles il s'engage ,*el
Ton sait que la chaux et la magnésie sont fu
nestes aux récoltes tant qu'elles ne sont pas
saturées de ce principe.
Tous les sols qui renferment trop de fibre

végétale morte, et qui perdent dans rincine'-
ration du tiei-s à la moitié de leur poids ; tous
ceux dont les parties constituantes sont dans
un état de division impalpable , c'est-à-dire,
les sols argileux et les marnes, gagnent à l'éco-
buage. Mais cette opération détériore les fonds
riches, formés d'un mélange de terres conve
nables , ceux dont la texture est suflisainment
poreuse ou dont la matière susceptible d'orga
nisation est assez soluble.

Elle est nuisible dans tous les mauvais ter
rains à base de siUce ; la pratique à cet égard
est d'accord avec la théorie. Dans un essai sur
les engrais, M. Young rapporte « qu'il a re-
» connu que l'application du feu appauvrit les
» fonds sal^lonneux. a Les bons agriculteurs
ne 1 emploient jamais sur les terres de cette es
pèce dès qu'elles sont une fois en culture
Un fermier intelligent de Mounts' Bay, m'»

raconte qu'il n'avait pu remettre en bon état
im petit champ écobué depuis plusieurs an-
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iiees. J'ai examiné cette pièce ; c'est iin fonds
siliceux entièrement aride, et qui ne produit
que des lierbes misérables.

L'irrigation ou arrosenient des terres pa
rait, au pi-emier coup-d'œil, l'opposé do la
torréfaction. L'eau réduit en général les subs
tances terreuses h un état de division extrême;
mais les eflèts de cette opération , exécutée
par des moyens artificiels, dépendent de plu
sieurs causes, les unes chimiques, les autres
mécaniq%ps.

L'eau est essentielle à la végétation. Quand
les pluies ont été abondantes pendant l'hiver
ou au commencement du printemps, la terre
s'humecte à des profondeurs souvent considé
rables; l'humidité dont elle s'imbibe devient
une source de, nutrition pour les plantes, et
les protège contre les chaleurs excessives de
l'été-
, Quand le liquide employé à rafraîchir le sol,
a travei'sé des lieux calcaires , il tient généra
lement en solution du carbonate de chaux, et
cette circonstance produit souvent ,de très-
bons efiets.

L'eau de rivière commune est chargée pour
rordinaire de quelques matières susceptibles
d'organisation ; elle en renferme davantage

•  7*
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après les pluies, et plus encore quand clic coule
dans des pays cultives.

Lorsqu'elle est lout-à-fait pure et complè
tement dépouillée de substances étrangères,
elle agit en répartissant d'une manière plus
égale les principes nutritifs contenus dans le
sol. Pendant les saisons rigoureuses, elle pré
serve les feuilles et les racines encore tendres,
des atteintes du froid.

La densité de l'eau est plus considérable à
5%5 qu à o®; il résulte de-là qu'en l^'cr le li
quide dont les prairies sont couvertes est rare
ment au-dessous de 5", température qui n'est
pas préjudiciable aux organes des plantes.

■ J'essayai de la déterminer pendant le mois
de mars 1804, dans le voisinage de Hungerfoi'd
enBertshire.Un thermomètre fort sensible que
j employais à cette expérience marquait daus
l'air au-dessous de zéro à sept heures du
matin. L'herbe était cachée par la glace, et le
sol au-dessous , dans lequel les racines vegé-
taient indiquait six degrés.
En général, les eaux abondantes en poissons

sont les meilleures, mais toutes produisent les
principaux avantages qu'on se propose d'ob
tenir en les conduisant dans les terres. On peut
cependant poser en principe que celles qui sont
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ferrugineuses, quoique excellentes lorsqu'elles
sont appliquées sur les sols calcaires, sont mau
vaises sur ceux qui ne font pas effervescence
avec les acides ; et que celles qui donnent un
de'pôt quand elles sont soumises à rébullition,
exercent une influence utile sur les fonds sili

ceux ou autres qui ne contiennent pas beau
coup de carbonate de chaux.

IVous avons exposé les principaux moyens
d'amélioi'er les terres. Ils consistent à éloigner
certaine^ubstances, à en introduire de nou
velles ou a changer leur nature. Il ne nous reste
plus a discuter qu une pratique très-ancienne
et suivie encore de nos jours, je veux parler
des jachères ou de la méthode d'exposer le sol
à l'air et de le soumettre à des opérations en
tièrement mécaniques.
Les avantages quon en retire ont été exa

gérés. Un peu de relâche peut être quelquefois
nécessaire dans les terrains qui se couvrent
continuellement dherhes, et qui ne peuvent
être écobués parce qu ils sont sablonneux. Mais
comme partie d un système général d'économie
rurale, cette opération est vicieuse.

Quelques agronomes ont supposé que l'at
mosphère fournit a la terre des principes qui
la fécondent; que ceux-ci, épuisés par la suc-
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cession des récoltes , réparent leurs perles, et
s'augmentent pendant que le sol se repose et
qu'il éprouve 1 action de l'air : mais cette sup
position n'est pas exacte ; les élcmens dont il
se compose ne pcvivent se combiner avec plus

qu'ils n'en renferment déjà ; aucun
d'eux ne s'unit à l'azote , et ceux qui ont de
l'adinité pour l'acide carbonique sont toujours
complètement saturés dans les terrains soumis
h cette opération.

11 estvraisemLlable que les idées va^es qu'ons'était formées autrefois sur l'usage du iiitre
et des sels nitreux dans la végétatio^'n, sont une
des pnuctpales considérations qui ont inain^
tenu la pratique des jaclières d'été. Ces sortes
de sels prennent naissance pendant l'exposi
tion des terres qui contiennent des débris de
substances animales et végétales, et les saisons
cbaudes surtout les développent en abondance.Mais la production dont il s'agit est probable-
iiieiit due a la combinaison do l'azote qui se
dégagé de ces debns et de ' .Am
-, V . u> f ̂ "xygene répandudans 1 atmosphère. Elle n'est donc engendrée
qu'au moyen d un principe qui
de l'ammoniaque dont les Composés sont bien
autrement propres a développer la végétation..
Les mauvaises herbes, enfouies daiis le sol,
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seVtëcomposcut peu à peu, el fournissent une
certaine quantité' de matières solubles ; mais
on peut douter qu'un fond contienne autant
d'humus, lorsque le temps de la jachère exjpire,
qu'au moment ou il a reçu le dernier coup de
charrue. H s'est formé sans interruption de l'a
cide carbonique par la réaction des principes
végétaux et de l'oxygène de l'air, et la plus
grande partie s'en dissipe h pure perte.
Le soleil, qui dai^de sur la surface nue du

sol, tend à en dégager toutes les substances
gazeuses^; fluides volatiles. La chaleur rend la
fermentation plus active; et c'est à 1 époque où
Il n'y a point de végétaux pour les absorber,
que les' principes de la nutrition sont plutôt
élaborés.

Quand la terre n'est pas employée h pi'o-
duire de la nourriture pour les animaux, elle
devi'ait l'être a préparer des engrais pour les
plantes. C'est ce qui s'effectue au moyen des
récoltes vertes qui absorbent le çarbone et l'a
cide carbonique de l'atmosphère. Les jachères
d'été entralo^ùt toujours une perte de temps

* qui pourrait etre employé à la culture des vé
gétaux.

D'ailleurs, cette jachère n'est pas aussi pro
fitable à la terre qne celle d'hiver, où la force
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expansive de la glace, la fonte graduelle des
neiges, et les alternatives de secheresse et d'hu
midité , tendent à pulvériser le sol et à mélan
ger ensemble les diverses parties dont il se
compose.

Dans la culture en lignes , la terre est cons
tamment propre. Les plantes , disposées par
rangées, n opposent aucun obstacle à l'extir-
pation des mauvaises herbes. La récolte verte
elle-meme ou les déjections des bestiaux qui
sen nournssent, fournissent les engmis, et les
végétaux à larges feuilles alternent Hec ceux
qui portent des graines.

C'est un grand avantage dans un système de
culture, de tirer des substances qu'on èmnloie
pour amender la terre, tout le parti possil T
en sorte que les parties qui ne contribuent '
au développement d'une récolte servent
nutrition d'une autre. C'est ainsi que M n l''
ouvre son assolement par les turneps T p r
xnier récent qu'il distribue dans le sol leur four
nit toute la matiere soluble qui leur est ne'-
cessaire; et la chaleur, dégagée parla fermen
tation, favorise la germination de la graine et
développe la jeune plante. Au turneps suc
cèdent l'orge et quelque fourrage artiGciel Le
fonds, peu epuise par la première récolte
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administre au grain tous les principes solublcs
auxquels la décomposition des fumiers a donné
naissance. Les herbes, le ray-grass et le trèfle
viennent ensuite. Ils ne puisent dans le sol
qu'une petite partie des substances qu'ils s'as
similent, et s'emparentprobablement du gypse
contenu dans les engrais, et que les autres
productions ne consomment pas. Ces plantes
puisent-dans l'atmosphère la plus grande por
tion de leur nourriture au moyen des vastes sys
tèmes de feuilles dont elles sont pourvues; et
lorsqu'à^ fin de la seconde anne'e on procède
à un nouveau labourage, la terre se trouve en
richie des débris de feuilles et de racines qui
se décomposent et dont le blé profite. A cette
e'poque , la fibre ligneuse du rumier est rom
pue , et dégage le phosphate de chaux et autres
principes peu solubles. Aussitôt que la récolté
est faite , M. Cohc fume et recommence les
mêmes opérations. ^
M. Gregg, dont le comité d'agriculture

publié l'excellent système agricole , et qui a
mérite d'avoir appliqué aux terres
une méthode analogue à celle de M-
laisse en prairies Jj'Jpois et
moisson de l'orge; il seme ensuite H
des fèves dont il enfouit le chaum

»jk.
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quels succède le froment. Quelquefois, lorsque
celui-ci est récolté , il le remplace par des ves-
ces et de l'orge d'hiver, que les bestiaux con
somment au printemps avant les semailles des
turneps.

Les pois et les fèves paraissent très-propres
a disposer la terre à la culture du blé ; dans
quelques fonds riches, comme dans les sols
d'alluvion de Parret dont nous avons parlé dans
la quatrième leçon, et dans ceux qui environ
nent les dunes de Sussex; ils alternenUvec cette
cereale pendant plusieurs années co^écutives
Ils contiennent, d'après l'analyse rapportée dans
la troisième leçon, une petite quantité d'une
matière analogue à l'albumine ; mais il semble
que Vazote , qui en est une partie constitua
est fourni par r atmosphère. La feuille sèclTi
fève exhale, quand elle hrùle, une odeur^
difTèreiite de celle de la matière animale
se putréfie; cette feuille, en se décomposé"
dans le sol, peut fournir des principes snsr»„
tibles d'entrer dans la formation du gluten qui
le ble renterme. ^

Quoiqu'on général la composition des plantes
soit à peu près la même, néanmoins les diffé
rences spécifiques des produits de plusieurs
d'entre elles, et les faits rapportés dans la dgr.
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nièreleçoii, prouvent que les principes qu elles
pompent dans le sein de la terre, varient sui
vant l'espèce à laquelle elles appartiennent; et
quoique, proportion garde'e, elles épuisent
d'autant plus le sol de matière nutritive coni-
mune, que le système des feuilles dout elles
sont pourvues est plus polit; néanmoins quel
ques végétaux exigent que le fonds ou ils crois
sent contienne certains principes pour bien se
développer. Les poramcs-de-terre et les fraises
donnent d'abord des récoltes abondantes dans
les pralriâ nouvellement rompues ; mais d an
née en aimée elles produisent moins et de
mandent eiiGn d'être cbangees de s • ^
plantes ont une telle ovganisation qn el es s
tendent sans cesse. La J fraî-
tanirhent ses longues racines
elle, et les fibres radicaks d considé-
loppeut des inbercnles a une ^ ^
fable de la tige nicre. ^3
la longue de produiie l'expression
fourrages ; ils se lassent, suivant
populaire. Nous avons indique ans
leçon une des causes proba i es preuve
Certains champignons fourniss

remarquable de la force avec ' prin-
gétaux épuisent le sol et s emp
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cipes nécessaires à leur croissance. On dit que
les mousserons ne viennent jamais deux années
de suite à la même place , et le docteur Wol-
laston attribue le phénomène connu sous le
nom de cercles magiques^ à la présence d'une
espèce de fungus qui absorbe toutes les subs
tances essentielles à la production de son es
pèce. Les semences ne peuvent végéter aux
lieux occupés par les plantes qui les ont pro
duites, la partie circulaire étant épuisée. Les
champignons ne réussissent qu'au dehors du
cercle, qui s'étend d'année en an^ée; tandis
que leurs débris fournissant des substances nu-
tritivesaux graminées, celles-ci se développent
avec force dans l'intérieur, et sont d'un
foncé.

Un terrain dont les bestiaux consomm
* j • • 1ppaturage, et qui ne reçoit pas leurs déjectio

s'e'puïse constamment. Cet effet a lieu c
1  ̂ n T* r 11lorsqu'il s'agit de chevaux de charrois qui paig.
sent pendant la nuit, et perdent la plus grande
partie de leur fumier pendant le travail du jour

L'exportation des grains, à moins que lê
pays où elle se fait ne reçoive en échange des
matières susceptibles de se convertir en en-
geais , doit à la longue épuiser le sol. Quel-
qtics-unes des parties aujourd'hui stériles de
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l'Afrique septentrionale et de l'Asie mineure,
e'taient autrefois fertiles; la Sicile était le gre
nier de l'Italie , et la quantité de céréales que
les Romains en ont tirées paraît etre la princi
pale cause de son aridité actuelle.

Notre système commercial n'a pas les mêmes
inconvéniens. Il nous pourvoit de substances
dont l'usage et la décomposition enrichissent
la terre. Nous recevons du blé, du sucre, des
suifs , des peaux, des fourrures , des vins, de
la soie, 4u colon , etc. La mer nous fournit
du poisson ; et, parmi les nombreux objets
dont nos exportations se composent, les lames,
les toiles et les cuirs sont les seuls qui cou-
tiennent des matières nutritives extraites du
soh

Quels que soient les assoleniens , chaque
partie du sol doit concourir à la production
dès plantes ; mais la profondeur qu il convient
de donner aux sillons dépend de la nature de
la terre labourable et de la couche qui la sup
porte. Dans les bons terrains argiUcux, a
charrue ne peut aller trop bas ; il en est ^
même des fonds dont le sable fait la ba®®,
moins qu'ils ne recèlent, à quelque /
de la surface , des principes nuisib es ̂
gétation. Lorsque les racines sont len
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rées, elles sont moins exposées a souffrir par
les excès de séclieresse et d'humidité ; elles
s'étendent mieux dans toutes les directions , et
Vespace, d'où elles extraient les substances
dont elles se nourrissent, est plus considéra
ble que lorsque ces semences sont simplement
répandues au-dessus du sol. r

On a beaucoup discuté les avantages des
prairies permanentes, mais les circonstances
de situation et de climat peuvent seules déci
der cette question. Si l'on a des moyens d'irri
gation faciles, ou si l'on habite des contrées où
les pluies sont abondantes, ou obtient à peu de
frais des récoltes considérables. Dans le voisi
nage des grandes villes où il se consomme beau
coup de foin, il est avantageux de faire usage
des engrais? le prix toujours modéré où ils se
vendent est couvert par laugnientation de
fourrage qu'ils développent? néanmoins ils
doivent être exclus d'un système général de
culture ; ils éprouvent une trop grande déper
dition par l'action de l'air et du soleil, et cette
circonstance est un nouveau motif pour les em
ployer, même dans ce cas, plutôt frais que fer
mentes.

On a donné peu d'attention au choix des '
hei'bes les plus propres à former des prairies

r.t -
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permanentes. La qualité principale qu'on exige
consiste dans la quantité de matières nutritives
que contient la récolte entière. Mais l'époque
où elles peuvent être fauchées et la durée des
produitsqu on en retire, sont des considérations
d'une haute importance. Une plante qui donne
du fourrage vert toute l'année, peut être plus
précieuse que celle dont la coupe a lieu en, été,
quoique d'ailleurs elle soit plus substantielle
que la première.

Celles qui se propagent par leurs racines ,
telles que les dinérenles espèces d'agrostis, pro
duisent sans interruption des pâturages; et,
comme je l'aidéjàdit, la sève concrète, déposa
dans leurs noeuds, en fait une bonne
d'hiver. J'ai vu, h la fin de janvier, recoltei
quatre yards carrés de fiorin dans une piec
u.. a, si.« froid..
crée à la culture de cette plante- , H P
cent 28 livres de fourrage qui, sur mi 1des, eu contenaient soixante-quatre em ^
uutritive, composée il'environ ̂  de ctive-
de mucilage et d'un peu de matière
Dans une autre expérience, quatreya
wèrent 27 livres de fourrage vert,
' . . ' 1 11^ An borm mcu

qualité était inférieure a celle nu
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tionné dans la taMe, que la troisième leçon
renferme , et qui avait été fauché au mois' de
décembre dans un terrain plus riche situé en
Middlessex.

Pour atteindre sa perfection, le fiorin de
mande un climat humide ou un sol mouille.
11 vient admirablement dans des terrains ar
gileux froids, où aucune autre plante ne pros
père. Dans les terres légères, dans les exposi
tions sèches , il ne donne qu'un produit bien
inférieur on quantité et en qualité aux récoltes
ordinaires qu on en obtient.
Les herbes communes , celles qui four

nissent le plus de matières nutritives dès les
premiers jours du printemps, sont l'alopécure
des près et le poa printanier. Mais quand elles
entrent en floraison ou que leurs semences
mûrissent, elles sont inférieures ù une foule
dautres graminées; leur dpm^x

1  poussenéanmoins est abondante.

D'aprèMes expériences du duc de Bedfort,
aucune plante ne florins»^  ̂onne plus de substancesnutritives que la grande fétusque des prés,
quand on la récolté au momeùt où ses leurs
sont epanou.es ; et le fléau des prés est celle qui
en contient davantage, qa^^id on la coiipe

.''ùKi
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lorsque sa graine alteint la maturité'. De touies
les graminées qu'il a soumises à ses épreuves,
c estlepôa maritime qui donnele plus de regain.
La nature a répandu dans les prairies, di

verses plantes dont les produits ditlérent suir
vant les saisons. On doit, autant que possible,
Jniiter ce mélange quand on consacre une
pièce de terre à la culture des fourrages. Peut-
être même on obtiendrait-on de préférables
3ceux qui croissent spontanément, si on adop-
tait de justes proportions de ces espèces de
gï'amens, qui sont appropriés h la nature du
®®13 et qui donnent les plus abondantes re
colles de printemps, d'été, d'âutomme et d'hi
ver. Dans l'appendice, nous exposerons des dé
tails qui prouvent que ce plan de culture est.
tres-praticable.Touteslesmauvaisesberbes,queUesquesoient
les terres qu'elles infectent, prés ou champs,
•^oivent être arrachées avant que la gi-ame
soit mûre. Sien soutfre quelles se develo^
Pent dans les haies, il faut les détruire de?.
1*^0 la floraison commence, ou meme aûpar
Vaut, et les mettre en tas pour les eonvert
cograis. Celle méthode sera doublement avan
tageuse : on préviendra la multiplioatioi^ qu oc
casionnerait la dispersion de leurs semences,

8
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et on obtieûdca une cértaitie quantité Ae ma
tière nutritive qu'elles produisent en se dé
composant. L'agriculteur; qui les laisse sur
pieds, et permet aux vents d'en disperser les
graines, uecauèe pas de mbindres dommages
à ses voisins qu'à lui-mémô. Quelques char
dons suffisent pour empoisonner une ferme
entiere 5' le duvet léger dont leurs semences
sont poUTVues'y les tnct è inèrne d'obéir à la
moindre actioti de l'air", et d'être transportées à
dé grandes distancesi!Là nature apris tant de
précautibns pourpérpétuer l'espèce des moin
dres plan tés, qu'il faut des soins extrêmes pour
delruiéeceliesix^n nuisent à l'agriculture. Des
graines privées du contact dé l'atmosphère peu-
V^ent dormir plusiéurs années dans le soi (i) ,
etgermer ensuitesiles circonstances deviennent

'er— - f—— ''f '
Çj) ,Cette c^constapce et d'aulivs. encore expliquent'

des plantes dans les lieux qui, precedcqi-
inènt, fi en ofirâlent aiicuué de même espèce. î)es se—
meficès totnbent dans là inôr et sotittlVatiée-s aii
deS 'fctfutiiM d'âni Ifes ̂ îlès les" plus éldigâëès 't M'es enveV
lopp^s dontellès sont pourvues les garantissBuf d6 l'ffC^
tion des eaux. Oq trouve souvent, sur .nos-cotes de^
g^raines derAméiûque occidentale, dont les cotylédons,
ramollis par un aassi long trajet, germent sur-le-champ.,
D'autres gràiné's nous sont apportées par les ofseafiX".
Les fruits dont ils sè noufrîsàent en contiennént qui té-
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favorables.Les semences quisont ailées,comme
celles des chardons et des dents delion^ peuvent
meme, au moyen des eaux et des prages, êti'e
jete'es sur les points les plus .éloignés. Lc: flea-
bane du Canada a été récemment trouve en Eu
rope, et Linnee suppose qu'il nous est venu
d'Amérique par la voie de l'atmosphère.

Il y a divers avantages à nourrir les ani
maux dans les écuries avec du fourrage vert.
Leurs déjections sont recueillies, et leis plantes
coupées à la faux souflrent moins que lors
qu'elles sont déchirées par la dçut du bétail,
qui d'ailleurs endcrase toujours une partie. Au
râtelier, tout se mange, tout se consomme
pêle-mêle et sans choix. L'avidité' et la répu
gnance que les animaux manifestent pour cer
taines plantes, ne décident lien popr les pro
priétés nutritives dont elles jouissent. Les gâ-
tçaux de gi^aines de lin sont une des nourri
tures les plus substantielles qu'on connaisse,
et cependant ils la refusent d'abord (i). • •

sistent aux forces <3igostives., et sont déposés avec les
excrémens qui contribueut ù les développer. • Les .se
mences légères des mousses et des lichens sont répan
dues dans toute l'atmosphère, et couvrent la surface
de la mer. Voyez la note C à la fia du volume.
(i) Les observations suivantes, sur le choix des dif-

8*
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Si on leur prépare une nourriture artificielle,
elle doit, autant que possible, se rapprocher
de celle qu'ils consomment habituellement.
Ainsi, dans le cas où on leur administre du

férentes espèces de fourrages qui conviennent aux
brebis et aux autres animaux, sont de M. George
Saint-Clair.

Lolium pcrenne j ray-QViSs, Les moutons préfèrent
cette berbe à toute autre dans les premiers temps de
sa pousse ; mais aussitôt que les semences mûrissent, ils
ne la recherchent plus. Une pièce de terre faisàntpartie
du parc de Woburn , divise'e en deux portions égales,
fut ensemencée, dans l'unederay-grass,de trèfle blanc j
et dans Vautre, de pieds-de-poules et de trèfle rouge.
Depuis le printemps jusqu'au milieu de l'été gg
tinrent sans interruption sur la première , s'atta
chèrent avec la même constance à la seconde np». i ♦_  , . ' l'CQUant
le reste de la saison.

Dactjrlisglomcrata,Aacty\isagQ\oméréeou pieds-dc-
poules. Les bœufs , les chevaux, les moutons, man-
gent cette herbe a-vec avidité. Les premiers de ces

vas»an.mauK se nourrissent de la tige et des fleurs, de
puis 1 epoflue de la floraison iusqu'i .-elle où les se-

en
mences entrent eu maturité. L'expérience ci-dessus
a donné la preuve. En général, les derniers montrent
de la préférence pour le ray-grass, le trèfle blanc; etles
premiers, pourletrèfle rouge, la dactylis agglomérée.
On lit dans les Aviœnitaies academicoî, que les

I  '11 At m
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sucre, il doit être allie à une certaine quantité
de paille ou de foin haché, afin que les fonc
tions de l'estomac et des intestins s'accomplis
sent comme à l'oi'dinaire. C'est une consé-

bœufs rejettent celle-ci; niais l*essai de Woburn est
contraire à l'assertion des élèves de Linnée.

Alopecuruspratensis , alopécure des prés. Les clie-
vaux et les moutons semblent avoir pour cette herbe
plus de penchant que les bœufs. Elle demande un sol
qui tienne le milieu entre la sécheresse et l'humidité,
et donne des récoltes abondantes. Elle forme une por

tion considérable de l'excellent fourrage qu'on re-.
cueille dans les prairies humides de Prîestley. Elle

'  occupe constamment la Partie élevée des à dos, et
s'etend à environ six pieds dos deux côtes des rigoles.
L'espace au-dessous est garni de pieds-de-poules , de
poa commun, iLefestucapratensis, festucaduriuscul^-^
^groslis stoloiïifera j agrostispalusii is j àe ouv
rante et de quelques autres espèces.
PUer,m pratensa , flc.u dos prds. Les s

chevaux et les moutons en sont fort avi es. e
Pulteney prétend que ceux-ci le rejettent ; mais
les endroits ou il abonde , il ne paraît
le rebutent, ni môme qu'ils l'évitent ; i s ̂^y£j.pnné ,
ment avec les autres plantes dont il est ^
et môme ils le préfèrent au compressa,
phleum alpînum , ̂xxpoafertilis et ^
Les lièvres en sont très-friands. Cette p

réussir, un terrain argileux, riche et pro on
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queuce du principe sur lequel est fondée la
pratique du mélange d'orge et de paille dont
nous avons déjà parlé dans la troisième leçon.

■Agrostis siolonifcra, fiorla. On lit dans les Amœni-
tates academicce, que les chevaux, les moutons et les.... ww, ^ ^ J ^

bœufs le mangent avec avidité. On a essayé de vérifier
celte assertion à la ferme que le duc de Bqdford pos-
sede à Maulden. On a placé dans les râteliers de pe
tits paquets isolés de florin et de foin, sans que les
chevaux aient montré plus d'empressement pour l'un
que pour l'autre de ces fourrages. Mais il paraît hors
éc doute , d'après les expériences du docteur Richard-
son , que les chevaux et les vaches lepréfèrent au foin
lorsqu'il est vert. On a aussi acquis la conviction que
les doutes élevés par ^elques personnes sont dénués
de fondement, et qu'il réussit parfaitement en A
terre. Lady Hardwicke a rendu compte d'un "
qu'elle a tenté sur ce fourrage. Elle a nourri
~ • • • j. i. ■ 1 pendantquinze jours vingt-trois vaches, un poulain et 1sieurs cochons avec ce qu'elle en a récolté sur un Teul
acre.

Poa , poa commun. Les Lmnfs , les chevaux
et les moutons le recherchent avidement. Les lièvres
s'en nourrissent aussi, mais ils donnent la préférence
au'pba des prés qui, sons beancoyp de rapports, a de
l'analogie avec cette plante.

Poa praicnsîs, poa des prés. Les bûeufs et les che
vaux mangent cette Iiorbe comme les autres ; mais les
moutons aiment mieux la fostuque dure et celle des
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II •faut avoir soin de ne pas employer, lors
qu'on lave les brebis, de l'eau qui contienne dli
carbonate de chaux ; car cette substance dé
compose le suint, qui est nu savon animal,

moulonsf qui viennent dans'les mêmes sols. Elle épuise
plus la terre qu'aucune autre espèce de plantes.. Ses
racines sont nombreuses, traçantes, et s'enlacent les
unes dans les autres en moins de deux à trois ans. Son
produit diminue alors dans le même rapport que cette
conCusion augmente. Elle croît communément dans
les prés, sur les chaussées sèches, et même sur le»
murs. , •

Cjnosurus crisiaïus, cretelle des pr&. Les Lretîs de
quelques citons méridionaux, et les daims, pararssent
«anger celte berbe avec plaisir.EUe fa.tia plus graude
partie du gamu daus quelques eudro.ls du parc do
Woburu oii ces animaux paissent de préférence , taudis
qu'ils négligent ceux où croissent Vagrosus cajnllans
yagroJspu^,ais. '"-^"Tuavr^
euTact la/esmcp cumdncu. Les moutons du pay
Galles montrent des goûts tout opposes , ''s r cUe clmut
Jos plantes dont.il vient d'être question , et toncbe
peine an cynosurus crhlaius, an lohum peremc et a.
poatrwialis. s acrostis icpm-

Jgvoslis 'Viilgaris ( çoinllans bl»"-^ les WA""
-mun. C'est une plante très:-coTwmitPA aux bes-
Vais terrains sablonneux. Elle est peu - ils.trptt-

. tiaux , aussi ne la mangent-iU les mpu-
^reiU d'autres herbes ù leur portée.
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T

DE LÉPOQDE A. LAQUELLE DIFFÉRENTES HERBEÇ-

PRODUISENT DES FLEURS ET DES GRAINES.

On ne peut assigner d'une manière positive
1 époque où une . herbe donne : constamment
des fleurs ou des graines parfaitement mures ;
trop de circonstances accessoircssy opposent;
chaque espèce semble jouir d'une vie partir
culière dont les; phases sont distinctes suivant
lâge, les saisons, les sols, Texpositiou et le
mode de culture.

La table suivante , qui indique le teiïips où
les herbes cultivées à "Wdburn flcùrissent et

donnent des semences en maturité", doitétrë
considérée comme un terme de comparaison
pour les diverses graminées qui végètent dans
des circonstances analogues^ •

vp

4. - -

1  c,: ^
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NOMS.

Anthoxantlium odoratum.
Holcus odoratus . ....
C7no,«!Ùrus cœnileus . .
Aiopecurus pratensis .
Alopecurus alpinus.-. .
Poa alpinà
Poa pratensis .......
Poa cœrulea
Avena pubescens. ....
Pestuca horcliformisi.. .
Poa trivialis.
Fostuca glauca. ....
Festuca glabra . . • • •
Festuca rub''''^'' • • * • *
Festnca ovina. . ... •
Briza
Dactylis gloraerata. .
Bromiis teclorum . . .
Festuca cainbrica. . •
Bromus diaiiclrùs. . . .

Poa angustifolia . . "• •
ATeiia elatior •
Poa elatior. . ..... •
Festuca duriusculà; .
MiliiiiTi effu.siiïii'. . . .
Festuca pratensis. '. -. .
Lolium perenne.. ; .
Gynosurus cristatus. .
Avena pratensis. . ... ;
Bronius multiflorus. .
Poa aquatica. .
Bronius cristatus. . .
Elymus Sibériens. .^. .

EPOQUE

DB*

la floraison.

2g Avril.
29 Sdcmi
30 Idem.
20 Mai.
20 Jdeni.'

3o Idem.

3o Idem. '
3o Idem.

i3 .Tuin.
i3 Idcvi>

i3 Idem.
i3 Idem.
i6 Idem.
20 • Idem.

24 Idem^
ily Idem. ■
24 Idem.
24 Idem.
28 Idem.
28 Idemi'

28 Idem.
28 Idem.

28 Idem.
I Juillet.
•I- Idem.

I Idem.. ■

I Idem.

■6 Idem. ■
6 Idem.
6 Idem.

20 Idem.
24 Idem.
24 Idem.

ÉPOQUE

de la maturité

Je la graine.

àr Juin.
2.5 Idem.
20 Idem.
24 Idem..
24 Idem.
3o Idem.
i4 Juillet.
i4 Idem. '
8 Juillet.-

10 Idem. "
10 idem.
10 Idem.
ro ' Idem-'
10 Idem. "■
ïo Idem.
10 liietn:
i4 Idemi
16 Idem.
t6 Idem. '
16 Idem.
16 Idem..
16 Idem.
16 Idem.
20 Idem'.
20 Idem.
20 Idem.
20 Idemi
28 Idem.
20 Idem. '■
28 Idem.

8 Août. '•
ïo Idem.
10 Idem.
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NOMS.

Aira cœspitpsa. . ,
Aveua flavescens.
Brpmuç stcrilis - -
Holcus mollis.
Bromus iaermis.
Agrostis Yulgaris ........
Agrostis palustris,
Panicum dactylon.. •• .
Agrostis stolonifera . . . . ,
Agrostis stolonifera (vaï*.).
Agrostis canina
Agrostis stricla.. . . . . . . .
Festuça loliacea.
Pqa cristata .
Festuça mypras» ......
Aira flesupsa.
Horflciim jjulbosum.. . . ,
Fçsluca calamaria. ....
Bromus Utloreus. . ̂ .
Festuça elatior. ......
Nardus stricta , ......
Trilicum. (speciesj. • • , .
Fççluca Huifans
Festuça dumetor^m. ... .,
Holcus lauatus. ......
Poa fertilis
Arundo colçrata. .....
Poa (species) .
Cynosurus erucoBÊormis .
Phleum nodosum .....
PUleura pr.itcnse. ; .. ....
Elytnus arenarius. k . . .
Elymus geaiculatus

KPOQUE

St

la floraison.

EPOQUE

de la roaturitif

de la graine.

24 Juillet.
2-4 Idew.
24 Idein.
24. Idem.
'3-^.Jdern.
24 /i/e?/?.
28 Id< ■.m.
28, Jdcpi.

. 2.8 fdeni.
28 Jdam.
28 Jdem.
28 Jdein.
i juillet.
4 Jdem.

.  Q Idem.
6 Jdem.

Ï.O. JdGTft.
ïo Jde.m..
12 Idem.
12 ïdeip.
12 Jdem^-
*2 Jdçni.
ï4 Idttm.
^4 Idem.
t4 Jdem.-
14 Idem..
16 Idepi.
16 Idem.
16 Jdem.
i6 Jdem,
i6 Jdeni.
16 Jdejn.
18 Jdem.

10 Aoiil.
i5 Idem. .
2.0 Jdem.
20 Idem.
2.0 Idem-
20 Idem-
28 Jder^i'
2.8 Jdci^.
28 Idcm^
28 Jdçni-
28 Idepi,
3o Jcfçm-
28 JuiU.cf'
28 Idem-
28 Jdeni.,
28 Jdçni.
28 Idem: •
2,8 Jdep}'

6 Aoàt.
,6 Jdem. .
,6 Jdeip,'"

1,0 Jdcnt-
} 2 Jdem:
20 juillet:
.26 Jdeff:-
:j8 idem!
2}j Jdmr
3o Jdepi-
3o Idem-
3,0 Ide^h
3o Idem.
3o Idem.
3p Idem.
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NOMS.

Trifoliuni pratonse
Trifoliiim macrorhizum. .
Sanguisorba Canadensis. .
Bnnias orienlalis
MecUcago saliva
H

tl'OQUE

la floraison.

EPOQUE

de la maturltd

Uc In graine.

j8

18

18
iS
18

18
20

20

28
2

eclysar'iin anobrycliis . .
Hordcum pralcnse
Poa compressa
Fostuca jjenn.ita
Panictim viride
Paiiicum sanguinale J 6
Agrostis lobata ^
Agi-oslis repens
Agrostii fascicularis
Agrostis "'vea
Triticam répons
Alopecnriis agrestis
Broinus asper
Agrostis Mexicana
Slippu pcnnata
Melica oœrulea
Pliainris Cananicnsis ....
Dactylis cynosuroïdes (i) .

6

8

10

10

10

10

1 G

i5
i5
20

3o

3o

.Tiiillet.

Idem.

Jdcin.

Idem.
fdum.

JdciJÎ.

Jdi'W.

ïdcni.

Jdcni.

Aoiit.

Idcrti.

Ident.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Jde?77.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

3o Juillet.
3o Idem.

3o Idem.
3o Idem.
6 Août.
8 Idem.
8 Idem.
8 hlem.
3o Idem.

i5 Idejn.
20 Idem.

20 Idem.

25 Idem.
3o Idem.

3o Idem.

3o Idem.

8 Septem.
1 o Idem.

25 Idem.

9.5 Idem.
3o Idem.

3o Idem.

20 Octobr.

(i) Dans les experienres faites pour déterminer la qu.-intitJ de
matière nutritive contenue dans les lierbes coupées .-î de
la maturité de la graine, les semences étaient toujours .SHp.^rc■cs j
et les calculs relatifs à la matière nutritive scTapporlcnt, ainsi
que le prouvent ces détails, à Vherbc et non a" foi"-

TOSIE ir. J9



ago ELKMENS

Des différens sols dont il est question dans cet
ylppendice.

11 y a dans les livres d'agriculture et de
jardinage beaucoup do confusion et'd'incerti
tude, faute de définitions qui caractérisent d'une
manière exacte les diflèrenssols. Les dénomina

tions dont on fait communément usage, ne sont
pas assez précises pour faire sentir les diffé
rences de composition qu'ils présentent : c'est
pourquoi je vais exposer en peu de mots ce que
signifient les termes employés ci-dessus.
On entend par glaise la combinaison d'une

terre avec des substances animales décompo
sées ou des matières végétales.
La glaise argileuse est celle où l'argile pré

domine.

La glaise sablonneuse, celle où le sable est
en excès.

La glaise brunâtre est celle qui contient
la plus grande proportion de matière végétale
de'composée.
La riche glaise brunâtre est celle qui resuite

de la combinaison à doses inégales de sable,
d argile , de matières végétales et animales.



DE CHIMIE A-CEICOLE. 201

L'argile est en poussière et en petite quantité;
le sable et la matière végétale abondent au
contraire.

Les expressions, sol snblojmeujc léger y
glaise brunâtre légère^ etc., sont des va
riétés de ceux dont il vient d'être question.



NOTES

A. Les propriétés de l'urine sont connues depuis
ïong-tcmps. Les anciens en faisaient usage pour exciter
la croissance des arbres, les préserver des ravages des
insectes, et augmenter la récolte do la vigne.
" L'urine de Thomme, vieillie pendant six mois, dit

» Columellc, est excellente pour les arbres. Il n'y a
«> rieu qui fasse foisouner davantage le fruit, que d'eu
X arroser les vignes et les arbres à fruit. Non-seulc-

, « ment elle en augmente le produit, mais elle donne
•> encore, tant aux vins qu'aux fruits, un goût plus fin
a et une meilleure odeur (i).

» On peut aussi se servir de vieille lie d'huile sans sel
* pour arroser les arbres à fruit et surtout les oliviers,
»> en la coupant avec cette urine, quoique, employée
»» seule, elle leur soit aussi très-bonne.

» Au surplus, on se sert de ces deux liqueurs princb
» paiement pendant l'hiver, et encore pendant le prin-
» temps avant les chaleurs de l'été , jîourvu cependant

(i^ Api'ior tcimen est sierculis Jiominis urina quant sex mensihus
passusfucris vcterascciv. Si vitibus aut pomorum arbàribus adhi'
beas, niiUo alio vuigis frucUis exuhcrat; nec sohim ea tes majo^
^nfacii pi-oucntuni sed etiani saporem et odorem vini poinorumr
que rcddit Tneliorcm-

-l>€ Ro rustica, 1. II. c. i5.



NOTES. 293"

» qu'on ait préalablement déchaussé les vignes et les
» arbres. ( Liv. Il, cbap. i5. ) »

Pliiic avait déjà observé que les produits de la de-
composition de l'urine garantissent les plantes des ra
vages des insectes. ■■ L'urine passe pour n'être pas moins
bonne que la lie d'huile , soit pour nourrir les arbres,
soit pour préserver les vignes des chenilles, pourvu,
selon Caton , qu'on y ajoute une égale quantité
d'eau, »>

Palladius n'est pas inoins positif à ce sujet. « Si l'on
jette, dit-il, de vieille urine au pied dcs arhres frui
tiers et des ceps de vigne, ils rapporteront des fruits
remarquables par leur quantité et leur beauté. (Liv.3,
ch. 8 ). >'
La justesse de cotte observation a été reconnue en

Angleterre • pommes de rainette du comté de Kent,
si délicieuses, tant qu'elles avaient été cultivées par la
méthode de Palladius, étaient tout-à-fait dégénérées
d  ■ ue les pommiers ne recevaient plus d urine ;
et au'rapport de M. Mortiiner , l'espèce en serait tota-

;::::L;i::ri:nos-seu.aewua.co...^e...-
.«ser, deux ou trois fois dans le mes de mars, les pom,
miers moussus, manges de vers, clranceux. et maUams,
avec de l'uriue de bœuf, etc.
L'urine n'est pas moins efficace pour engraisser e

féconder la terre. Les substances qu'on
munément pour l'amender, deviennent plus ac
plus puissantes lorsqu'elles sont mélaugeea as
quide Les expériences de Tscbiffeli ne laissent ai cnn
doute à cet égard. H fit un composé de Irma paitiea
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d'eau commune sur une d'urine, et de iicntcs de bes
tiaux, auquel il laissa le temps de fenneulcr le plus pos
sible. " Il partagea ensuite un terrain de 16,000 pieds
>» carrés, en quatre portions égales. Celait une pièce
n de trèfle qui avait été semée avec de l'avoine deux
» ans aiijiaravant sur une légère fumure, et qui
» devait être renversée on automne. Au moins d'avril,
» il sema à la main un pied cube de gypse calciné sur
» un des carrés de 4,000 pieds.

» Sur le deuxième, il sema autant de chaux vive.
-  >' Sur le troisième, quatre picd.s cubes de bonne
» marne scchée au four et piléo.

.. 11 arrosa le qualrlomc avec l'engrais liquide, di'i-
» meni ferMiCMlé, dans lequel il avait inCdé un demi-
» pied cube de gypse calciné, et remué pendant huit
.. jours à diverses reprises , pour lier, autant que pos-
.. s.blo , ces diverses matières. La partie liquide faisait
.. la valeur de trois cents pintes, mesure de Paris.

.. Le temps était beau lorsqu'il fit ces quatre essais;
"  . il ae mit i la pluie ; el au boutune semaine, on en vit dislinctcinent les divers effets

" qtt lu ne décrirai puim j,..servei;,q,ie vingt jours après l'arrcsement, le trèfle
4 avait près de 3o ponces de haut, tandis que
u  I en avait a peine do 1 r • ».

.. à peine à „„ pied Cette ^ ^ 'T

.. ranl tout le courant do l'ér''""'':!™
.. Tscliiffeli fi t cinq belles co -l'n'-""e-suison.J  'telles coupe, de trèfle sur le n° 4î
'•seulement frois, doni in i .. , .

,  _ , neriiiere était médiocre ,.. sur e II" . ; et de.,a coupes assez faibles les ii=s a et 3. •
Voilà un fait, dit M, François de Nei,château, dans

son Supplément auBapport sur les fosses mobiles etiiio-
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dores, d'oii coLte note est extraite, qui prouve que
Turine a ajouté beaucoup à la' vertu fertilisante du
gypse emploj'é sur les trèllcs. Ce fait seul serait impor
tant , car le trcde est une des plantes les plus intéres
santes de l'agriculture moderne.

L'urine n'est pas moins favorable à la pomme-de-
terre. Engcl s'est convaincu, par de nombreuses expé
riences sur la culture de ce tubercule, que, « de tous
les engrais, il n'en est point de plus pnissans que les
urines et l'égout des fumiers ; aussi, dans le canton de
Zurick , par le soin qu'on y a d'en faire usage ,^a-t-on
fait des profits incroyables ; mais comme il n'est que
trop fort, il ne faut l'employer qu'avec beaucoup de
circonspection ; car dans les temps socs et en été, il se
rait très-nuisible si l'on n'y mêlait pas de l'eau, quoique
qucltfue temps après il manifesterait sa vertu. Mais s il
s'amt de le répartir sur le terrain qu'on destine aux

IP terre, comme cela ne se fait qu'eu automne
qu'il a tout le t«...l« '3aua

™de.-uic're saisou, et de pénéli-er également par
tout" l'on s'apercevra, le printemps et l'été suivans,
'"irSatitii: nombreux essais dans le des-
seitt détermirrer quelles sont les substances qm cou-
viennent davant^e à la culture de la pomme-de-terre.
Il a fait usag6 ,

"Du fumier de ferme ;
De cendres de bois ;
De chaux éteinte ;
De fumier de litière ;
D'urine et d'eau de savon prises a partie g
De paille d'orge ;
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De potasse ;
De fumier ordinaire, avec du sel ;
Du fumier ordinaire, avec de la cliaiix ;
ILufiii, du funiior ordinaire avec de l'urine.
Les poraiiies-dc-terre furent plantées dans la dernière

semaine de mars. A la recolle, le plus grand produit
fut celui de Ja portion de terre où l'engrais était mêlé
avec rurinc.

Traduction des OEuvres d'Arthuryonng, t. ï3, p. 269.
«L'urine de tous les animaux, est-il dit dans le Traité

des engrais publié par M. Maurice , a beaucoup d'effet
lorsqu'elle est répandue sur les prés ou les jeunea
plantes des champs, au printemps ; elle ne manque
jamais de produire alors une végétation luUivc et très-
abondaiile. II paraît cependant que la manière la
plus convenable de i'omplojer, est de s'en servir pour
arroser un compost formé avec la lerre ou la tourbe et
lin peu de a...nx. Ce mélange fait un bon engrais pour
la plupart des terres . et „.rt„ut puur les tcrraius I^-
geis, sabionncux ou graveleux

"ne grande cp.andtc dosm nos rpu se perdent et assurer nne récoUe ou deux d
chaque fois <f(i on app ifiuernii i
on v;pr>t Î l- 1- ^ te substance commeon vient de 1 indiquer. Auniès t^oc r n i.,»
vi'lee ftr. • ^ termes et dans lc3

clans ciuelcjues pays „„ „:,j, ,C f
peine à itnagmer de nuel avant ' l" ' T
bliV Tpo r • cela est pour le pu-bhc. Les ferutters vo.su.a o.uportent cette suBstance
dan, des louneaux , pour la répandre im.uéd.alemeut
dans es cha.ups, ou p„„r en faire, des mélanges avec
"C la terre ou d autres matières. »
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«11 n'y a point de nation qui n'ait senti l'importance
dont était pour ragriculture l'objet dont il s'agit. A
Rome, l'on voit les généraux les plus fameux tenir les
cornes de la cliarruc, etse glorifier, au milieu des chants
de la victoire, du titre d'habile agriculteur. Auraient-
ils pu, sur le peu d'arpcus qu'ils possédaient, se pro
curer de quoi entretenir eux et leurs familles, s'ils
n'avaient pas apporté les plus grands soins dans la pré
paration et l'emploi des dilTércns engrais ; art qu'ils
entendaient à merveille, et dans lequel les cultivateurs
de l'ancienne Italie étaient particulibrcnicnt versés (i).
Les agriculteurs de la Flandre, dans des temps plus
modernes , ont rivalisé avec eux à cet égard. Mais les
uns et les autres ont peut-être été surpassés par les Clii-
noiset les Japouois, qui portent leur attention là-dessus
à un point que l'on a de la peine à croire ; ces derniers ,

^TiinLorff, laissent leurs bestiaux toute l'annéesuivant 1 ' , /. • T • -1

à j'étable pour obtenir beaucoup de tumier. Les vieil
lards et les enfanssont toujours occupés, sur les grandes

««c à ramasser les crottes des chevaux. Les urinesroules, . j

sont ircs-rcclierchées ; on les recueille avec soin dans
tics VCSGS enterrés au niveau du sel, dans les villages et
sur les bords des cliejaius. Ils ne transportent pas leurs
engrais sur les jacbères , eu hiver on en été , persuadés
qu'ils doivent perdre de leur force par l'évaporatiou ;
mais ils font des mélanges en forme de bouillie , dont
ils arrosent chaque plante. Sans des précautions sem
blables , ces pays, quelque fertiles qu'ils soient natu-

fi) Les anciens regardèrent la <ltfcouverle des engrais commeL.es a . Cannuc. djacroa*

im objet 91 important, qu'ils 1 attiibuaicut a t
Sdtiim. h- L C-
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reUemcnt, ne pourraient pas subvenir aux besoins de
leur immense population.

.  B. La poudrette n'était pas inconnue aux anciens.
Au rapport (le Pline , ils transformaient en celte subs
tance iusqu'au fumier des bestiaux.

« Dans certaines provinces , singulièrement abon-
en bétail, pour se servir de fumier , on le crible

comme la farine après l'avoir fait sécher. De celte ma-
niere, il perd à la longue sa mauvaise odeur et son as
pect dcgoÛLaut ; il devient même assez agréable à la
vue (1). »

«« Cette farine de fumier , qi\e l'on passait au crible ,
dit M. le comte François de Keucliâleau, semblerait
vraiment l'origine de noire jwurlrelie, dont les Géo-
poniques, écrites long - temps après Pline, donnent
une recette encore plus exacte. Les auteurs de ce livre

^  grec disent qu'après la colombino, c'est le fumier de
J'bomme qui a la préférence, parce ([ue c'est celui qui
en approche davantage ; que cependant appliqué frais',
il peut briller les herbes ; mais (juc les Arabes savent le
mitîger ainsi qu'il suit : Ils le sèchent d'abord une pre
mière fois, le macèrent dans l'eau , et le font resséch'er

ensuite ; ils le croient alors très-propre pour les vignes.
\oilà donc la poudrette bien anciennement connue et
ineme raffinée ! Les voyageurs modernes nous aiipren-
nent que les Arabes suivent toujours cette méthode. »»

CO P^isum jamque est apwl quosdam provincialium, in tantum
abondante gcniali copùt pecudu n, Jnrinœ vice crihris siipcrinjici
ijimiim) fœtore aspecttique, temporis l'iribus, in qunndam etiam
graliam mutato. Pline, lib- Xf^li <hi Cincris usii et de l'imo, etc.
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C. j\r. Mirbel a traité celte question avec Lcaucoiip
cVétencluc , ilans les lilémens de Physique végétale et de
Botanique. Le chapitre de la disséniinatiou des graines
est des plus intéressaus qu'on puisse lire. Quoique uu
peu long, le morceau suivant, qui en est extrait, ne
paraîtra pas déplacé dans cet ouvrage.

c< La cause la plus puissante de la stabilité des races
estsaus doute l'extrême fécondité des plantes. Au rap
port de sir Digby, les pères de la doctrine chrétienne
conservaient à Paris, vers 1660, un pied d'orge qui
avait poussé quarante - neuf tiges chargées de
de 18,000 graines. Bai en a compté 82,000 sur un pied
de pavot, et 360,000 sur un pied de tabac. Selon Do-
dard , un orme en donna 529,000. Mais il s'en fapt bien
que le pavot, le tabac et l'orme soient les végétau.x les
ulus féconds. Le nombre des graines que produit uu
pied de bc.soma, de vanille, et .«rtout de fougère,
étonne l'imagination.

S'il est beaucoup de graines, telles que celles de 1 an-
éliqiic , de la fraxinelle , du cafayer qui se détériorent

en peu de temps, et que pour cette raison on doit se
mer sans retard après la récolte , il en est un bien plus
grand nombre qui conservent pendant des années, et
même pendant des siècles , leur propriété germinative.
Dernièrement, on a vu se développer des haricots tirés

de l'herbier de Tournefort. Home a semé, avec un plein
succès, des grains d'orge recueillis depuis i4o ans. On
a découvert, dans des matamores oubliés depuis uu
temps immémorial, des blés aussi sains qu'au moment
cil ils avaient été détachés de l'épi.
A la vérité, les insectes, les oiseaux , les quadrupèdes

sont de grands consommateurs de graines ; mais elles
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sont Irop nombreuses pour qu'ils puissoiit les dévorer
toulcs. Il en est mémo auxquelles ils no touclient ja
mais , à cause de la durcie do leurs enveloppes ou des
e'pines dont elles sont liénssecs , ou des sucs acres et
corrosifs, dont leur tissu est rcrapli.
La dissémination des graines qui favorise le déve

loppement des individus, en crapecliant qu'ils ne se
rassemblent en trop grand nombre sur un terrain trop
resserre, s'opère par différons moyens. Les valves du
péricarpe de la balsamine, du dionœa, de la fraxi-
nelle, du Imra crepiians, etc., se disjoignent subite
ment par force de ressort, et projettent les graines à
quelque distance do la plante-mère. Le pépon du mo-
rnordica clalonum se contracte au momeut ou il se
détaché du pédoncule ; ctiiarunc ouverture pratiquée
à sa base, il lance ses graines et son suc corrosif. La
graine de Voxahs est rontpnne dans un arille exten
sible qui se dilate d'abord à proportion que le fruit se
développe ; mais il arrive un moment enfin oii cette
pocbe ne pouvant plus s'étendre, se déchire et chasse
la graine par un mouvement élastique. Les plantes d'un
ordre inférieur, telles que les champignons , ont aussi
des moyens de disséminer leurs poussières génératrices.
Ainsi, quelques pezizes secouent leurs chapeaux quand
Iessemmale5,donlilestcouvert,sontarrivéesàmaturilé.
Les vesse-de-loups, autres champignons, se peVcent àlcur
sommet comme un cratère ; et leurs séminales sont si
nombreuses et si fines , qu'au moment où elles s'échap-
pRnt, elles ressemblent à une épaisse fumée. Les ovaires
des fougères s'ouvrent par secousses, effet naturel do
a contraction de leur tissu, quand il vient à se des-
seclier. Une cause analogue fait mouvoir les cils qui
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borclenirorificc tic l'urne des mousses. Ces phénomènes
particuliers Ircs-ciirieiix , sans cloute, ne jouent pour
tant pas un grand rôle dans la dissémination. Il est des
causes plus générales et plus puissantes dont je vais-
"VOUS entretenir.

Beaucoup de semences sont fines et légères comme les"
graines du pollen ; les vents les emportent et les dé
posent sur les plaines, les montagnes, les édifices, et
jusqu'au fond dos cavernes. Aucun réduit ne paraît
assez clos pour interdire l'entrée aux séminales impal
pables des moisissures.
Des graines et des fruits plus pesans sont munis

d'ailes qui les soutiennent dans les airs et leur servent
à franchir des distances considérables. La carcéruîo de
l'orme est bordée d'une aile circulaire ; celle du frêne

termina par une aile alongée. La diérésilc de l'érable
'^deùx grandes ailes latérales. La cupule du piu , du

-p du cèdre , du mélèze se prolonge à sa partie
■^férieure en une aile extrêmement mince. Le pédon
cule du tilleul est accolé à une sorte de bractée qui fait
fonction d aile.

Les cypsèles aîgrelées des synantherees ressemblent
à de petits volans. Les filets déliés c^ui composent leurs
aigrettes, s'écartant par l'effet de la dessication , leur
servent de leviers pour sortir de l'involucre qui les en^
vironne, et de paraclmte poiyr se soutenir dans 1 at-f
mospbère.

Liiinée suppose que Verîgeron canadense est venu,
nar les airs , do l'Amérique en Europe ; et certes , celan^est pas impossible. Du moment que cette synantheree
est introduite dans un. canton, elle se disperse et se
ressème d'elle-même dans tons les lieuK environnans.
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Le funicule Jcs graiucs de l'apocyn , cle l'asclopias,
du ijen'iiloca , etc., le calice de beaucoup de valérianes
et de scabieuscs , forment d'élcganlcs aigrclles sem
blables à celles des syiianlhérées.

Les trombes de vents transportent bien loin du sol
natal des graines de toute espèce. Quelquefois ces tour
billons inipclueux couvrent tout-â-coup les cani])agnes
juantinies du midi de l'Espaguc, de graines originaires
des côtes septentrionales de l'Afrique.

Il y a des fruits fermés iicrmétiqucnicnt et construits
de telle manière, 'qu'ils peuvent voguer sur les eaux.
Les lorrens, les fleuves, la mer les transportent à des
distances plus ou moins considérables. Les drupes du
cocotier, les carcérules de Yaiiacavdium ocddfntaîe,
connues sous le nom de noix d'acajou ; les gousses du
mimosa scandons^ qui ont jusqu'à deux mètres de lon
gueur, et beaucoup d'autres fruits des pays chauds,
sont jetées quelquefois sur les grèves de la Norwège.
Sans doute, leurs graines se développeraient sur ce sol
étranger, si la température des climats du nord pou
vait convenir a des végétaux originaires des contrées
brûlantes de l'équatcur.
Des couraus réguliers portent les doubles cocos des

Sécb elles sur les côtes du Malabar, a /[.qq lleucs delà
terre sur laquelle ils ont pris naissance. Souvent les
fruits nautiques ont indiqué aux peuples sauvages les
îles situées au vent des contrées qu'ils habitent. Ce fut
à de pareils indices que Christophe Colomb , voguant
vers l'Amérique , reconnut qu'il n'était pas éloigné du
continent dont il avait deviné l'existence.
Lmnée remarque que les animaux liavaillent très-

efljcacement à la dissémination.
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L'écureuil et la loxîc à bec croisé sont trcs-friands de

la graine des pins ; ils désunissent les écailles des cônes
en les frappant à coups redoublés contre les rochers,
et par ce moyen ils en dispersent les semences.

Les corbeaux, les rats, les marmottes, les loirs, trans
portent des graines et des fruits dans des lieux écartes;
ils en font des magasins sous la terre pour l'arrière-
saison ; niais ces magasins sont souvent oubliés ou per
dus , et les graines germent au retour du printemps.

Les oiseaux avalent des baies dont ils digèrent la
pulpe; ils rendent les graines intactes et prèles à ger
mer. C'est ainsi que les grives et d'autres oiseaux dé
posent sur les arbres les graines du gui qui, privées comme
elles le sont d'ailes et d'aigrettes , -et ne pouvant se dé
velopper sur la terre, ne se répandent que par ce

^°^^"p;,riolacca décanâra^ originaire de la Virginie,
T  mo "par les moines de Carbonieux , dansintroduite ; ; i i ' .

les .environs de Bordeaux , pour y elre employée a co-
1  cr l«?s vins, a été déposée par les oiseaux dans les
dé larlemeuâiuéridiouaux de la France,et jusquesdans
loTnd des vallées des Pyrénées.

Les Hollandais voulant s'assurer le commerce exclusif
de la muscade, détruisirent les muscadiers dans beau
coup d'iles sur lesquelles ils ne pouvaient exercer une
surveillance active; mais on assure qu'en peu de temps
les oiseaux repeuplèrent ces îles do muscadiers, comme

la nature n'avait pas voulu permettre cette atteinteSI

à ses droits.

Les auadrupèdes granivores disséminent aussi les
grainesqu'ils ne digèrent point. Tout Je monde sait que
les clieva,K en infestent les prairies.
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Les fniîls de raigrcmoiiie, du myosotis Inppuîa ̂ du

galium nparinc. f du sntvculo ̂ etc. , sont pourvus d'a-
meçons au moyen desquels ils s*accrocUent à la toison
des animaux lanigères, et voyagent avec eux.

Il y a des plantes, telles que la pariétaire, l'ortie,
roseilie , qui recherchent pour ainsi dire la société de
lliomme , et s'attachent à ses pas ; elles croissent le long
des murs dans les villages, et jusqucs dans les rues des
villes; elles suivent les pasteurs et s'élèvent avec eux sur
les plus hautes montagnes. Lorsque , dans ma jeunesse,
je parcourus les mouls Pyrénées avec M. Raraond,
plus d'une fois ce savant naturaliste me fit remarquer
ces végétaux émigrés de la plaine, croissant sur les
ruines des cabannes abandonnées, et scmaintenant là,
malgré la rigueur des hivers , comme des monumcns,
en témoignage du séjour des hommes et des trou
peaux.

Les distances, les chaînes de montagnes, les fleuves,
les mers mêmes n'opposent que des obstacles insufli-
sans a la migration des graines. L'influence du cli» at
met seule des bornes à la dispersion des végétaux; c'est
le climat qui fixe les limites que les espèces ne peuvent
franchir. Il est probable cxu'un temps viendra ou la
plupart des végétaux qui croissent entre les deux pa
rallèles, seront communs à toutes les contrées de cotte
zone ; ce doit être un des beaux résultats de l'industrie
et de la P'^rsévérancedesnalionscivllisécs; mais aucune
puissance humaine no parviendra jamais à faire croilre
sous les pôles les végétaux des tropiques, et sous les
tropiques les végétaux des pôles. En ceci, la nature est
plus forte que l'homme.
Les espèces ne se propagent pas d'elles-mêmes d'un
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mcdiaircs s'y oppose; mats nous pouvons favoriser leur
inigraliou, et c'est ce que nous avons déjà fait pour
beaucoup d'espèces. Nous cultivons dans nos clipaats les
eucalyptus, les victrosideros , les mimosa, les casiia-
rinoy etc.^des terres australes; et les jardins de Botany-
Bay sont peuplés des légumes et de.s arbres fruitiers de
l'Europe,
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ART DE FAIRE LE VIN

ET DF.

BISÏILLEll LES EAUX-DE-\IE.

DE LA VENDANGE.

li'ÉPOQUE delà vendange varie suivant les lieux
elles objets qu'on se propose. Dans les con-
tre'es septentrionales, oùla température s'élève
peu , le raisin ne parvient jamais à une ma
turité parfaite, et se cueille dès qu'il ne profite
plus. Quelque peu avancé qu'il soit, il devient
indispensable d'en faire la récolte ; autrement,
rhumidilé , les pluies, les nuits fraîches de
l'automne le détériorent et le corrompent.
Dans les climats plus favorables à la culture
de la vigne , on avance ou on retarde la ven
dange suivant les qualités qu'on se propose de
communiquer aux vins. Le mérite des uns
consiste dans un bouquet agréable qui est in
compatible avec une maturité complète ; celui
des autres résidé dans la force alcoolique ou
la saveur douceâtre qui exige un entier déve
loppement du principe sucré. C'est ainsi qu'en
Espagne on laisse dessécber les raisins sur la
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souche, qu'à Kivesalles et dans les îles de
Candie et de Chypre on attend qu'Us soieut
t'ancs. Les vins d'Arbois et de Chàteau-Chàlons

ne se récoltent que dans le mois de de'cenibre.
Le vin de [jaille se fait en Touraiue avec des
raisins cueillis par un temps sec et un soleil
ardent. Etendus ensuite sur des claies, exposés
sans contact les uns avec les autres, à l'influence
des rayons qui nous échauffent, ils sont retirés
dès l'appi'oche delà nuit et dépouillés desgrains
qui se putréfient. Quand tous sont complè
tement fanés, on les presse et on en l'eçoit le jus
dans des vases où il subît la fermentation.
Dans les contrées méridionales, l'époque de

la vendange est communément celle où le
raisin est parvenu à sa maturité. Dès qu'il l'a
acquisti, c'est-à-dire, dès qu'il présente la réu
nion des signes suivans : queue brune , grappe
pendante, grains ramollis, pellicule amincie,
grappe et grain faciles à détacher, suc doux ,
savoureux, visq^ueux, pépins fermes non glu-
tineux on se dispose à en faire la cueillette,
mais on n'y procède pas indistinctement et
au hasard. On choisit autant que possible un
temps sec, ou au moins l'on attend que le
soleil ait dissipé la rosée et réchauffe 1 atmos
phère. Les ouvriers auxquels on confie cette

20
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importante opération, doivent être exercés et
surveillés par un homme intelligent et sévère,
qui les oblige de couper court, de mettre a
parties raisins les plus sains et les plus murs ,
de les dépouiller des grains pourris et de ceux
qui ont été desséchés. Les pi'emiers.commu
niquent au vin une odeur et un goût désagréa
bles; et les seconds, indépendamment du prin
cipe acidifiant qu'ils contiennent, loin de pro
duire du rnout, en absorbent. 11 doit aussi faire
en sorte que personnenemange dans la vigne,
de crainte qu'il ne se mêle à la vendange des
débris de pain ou de toute autre substance
fermentée.

A mesure qu'eu détache les raisins, on les
place avec adresse et sans les tasser dans des
vases, et de-là dans des baquets ou des hottes,
au moyen desquels on les transporte dans la
cuve sans qu'ils perdent leur suc.
Dans quelques pays , la vendange se fait à

plusieurs reprises. On ne cueille chaque fois
que les raisins dont la maturité est plus par
faite, pins uniforme, elles grains plus égaux
et mieux nourris. Le vin quirésulte des grappes
aussi bien assorties entre elles, est plus fin et
plus délicat. Dans d'autres lieux, soit que l'a
bondance des récoltes ne permette pas ces soins
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inhiulieiix , ou qu'on soit mouis jaloux de la
qualité des produits, on coupe et on presse
«ans triage la vendange toute entière.

nu FOULAGE.

Les raisins renferment tous les principes de
la fermentation, mais ces principes isolés dans
le grain ont besoin d'élremis en contact pour
se décomposer mutuellement et pour transfor
mer en liqueur vineuse un jus doux et sucré.
C'est l'objet que remplit le foulage ; il brise les
cellules où sont contenues la levure et la subs-
taiicc sucrée ; elles se mèleut, se confondent.
réagissent entre elles et donnent naissance à
l'ensemble des phénomènes qui constituent la
feiqasntation. Mais convient-il d'égrapper onde
.le pas cgrapper les raisins Celte.question vi
vement agitée par les agriculteurs, cesse den
être une dès qu'on ne la généralise plus. En
effet, la grappe ne contenMt m arôme ,_ m
substance sucrée, ne contribue ni à la force
ni an bouquet des vins, mais le pnncipe
acerbe qu'elle renferme relève la fadeur natu
relle de ceux qu'on récolte dans les ®
humides et froides. C'est ainsi que dansl Oi ea-
iiais on a été obligé de renoncer a I egrappage.
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parce qu&les vins fails par cette mclliode, tour
naient plus aisément au gras. On a, d'ailleurs,
remarqué que la fermentation est plus active
et plus régulière lorsque le mout n'a pas reçu
celte préparation; la grappe peut, en consé
quence , être considérée comme un ferment
utile dans tous les cas où il est à craindre
que la décomposition ne soit lente et incom
plète ; elle favorise la fermentation et, donne
de la durée aux vins, mais en même temps
elle leur comnimiique une certaine àprelé.
Cet(epratiqueestadoptéeparlcsuns,repousséc
par dautres, suivant quils préfèrent un vin
délicat ou généreux.
Mais quelle que soit lamélliode qu'on suive,

il est indispensable d'écraser le raisin pour qu'il
fermente; cette opération s'exécute de plusieurs
manières. Dans la Champagne, on se sert d'une
caisse carrée ouverte par le haut, et d'environ
quatre pieds de large, formée de liteaux de
bois assez rapprochés pour retenir les grains;
elle est placée sur une cuve destinée à race-'
voir le jus exprimé. On verse dans cette caisse
la vendange à mesure qu'elle arrive, et un ou
vrier, arme de gi os sabots, la foule et l'écrase.
Ce suc s échappe par des interstices; et quand
1^ pellicule désorganisée forme une masse assez
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«onsiderable dans la cage, il ouvre une porte
à coulisse et chasse le marc dans ou hors la
cuve, suivant le dessein qu'a le propriétaire
de faire fermenter le mout avec ou sans ce

résidu. Il continue la même manœuvre jus
qu'à ce que la cuve soit remplie. Cette méthode
est vicieuse , en ce qu'elle prolonge trop 1 ope-
ration ; il serait préférable de réunir d abord
la vendange nécessaire pour une cuvée , et de
ne commencer le foulage qu'à cette époque.
La fermentation alors serait simultanée et uni
forme, elle commencerait et finirait dans toute
la masse au même instant. II ne serait pas
moins avantageu:^ de soumettre tous les grams
à une compression plus parfaite et plus égalé ;
car il est évident que si la cuve contient des
raisins inégalement déchirés , ou si elle reçoit
successivement les quantités de mout qui doi
vent la remplir, elle n'éprouvera quune de-
composition partielle et incomplète.
sons, par exemple, que tout le ,us quelle
renferme exige, pris au même degre de fou
lage, huit jours pour accomplir les divers
phénomèr-CS par lesquels il doit passer, J es
clair que si on prend un terme moyen poui
la durée de la fermentation telle que n u
venons de la décrire, et qu'on esoule tout a
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la fois, la liqueur sera compose'e d'un vin dis
posé à 1 acescence, d un vin trop peu fernientéj
et d'une troisième partie qui sera encore du
moût. Un tel mélange ne donne qu'une liqueur
de mauvaise qualité, et s'altère par les plus
légères causes.

FERMENTATION.

La cuve, place'e dans des circonstances fa
vorables, bouillonne presque aussitôt qu'elle est
remplie ; mais diverses causes bâtent, éloignent
ou modifient la production de ce phénomène.
La température, le contact de l'air, les pro
portions des principes dont le meut se com-
pose, exercent une influence plus ou moins
considérable. L'intervalle compris entre la et
i5 degrés centigrades est le plus propice .à la
fermentation spiritueuse ; elle languit au-des
sous de ce terme, et devient trop tumultueuse
au-dessus.

Mais un fait singulier et qui prouve com
bien Il est important d'attendre que le soleil
ait réchauffé l'atmosphère pour commencer la
cueillette, c'est que la fermentation est Sau
tant pLus lente que la température est plus
froide au moment oà se font les vendanges.
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On a reconnu, en Champagne, que des raisins
coupes dans la i première partie du jour fer
mentent moins vite que ceux de même es
pèce qui ont été récoltés dans l'après-midi,
lorsque le soleil est beau, le temps pur^et
serein. Des expériences faites par M. Chaptal,
confirment ce résultat, et démontrent que lors

que le mout est trop froid pour éprouver de
suite la décomposition, il est difficile de déter
miner complètement le phénomène par des
moyens artificiels. 11 convient en conséquence,
lorsqu'on est obligé de faire la cueillette par
un temps frais, de de'poser les raisins dans un
lieu où ils puissent prendre une température

r3 à 15" centigrades, et de ne commencer
foulage qu'au moment où ils l'ont acquise.

J)ans le cas où ce moyen n'est pas praticable,
il faut y suppléer, soit en versant du mout
chaud dans la cuve, soit en faisant usage de
cylindres particuliers, tels que ceux qu'on em
ploie en Bourgogne. L'air n'est pas moins né
cessaire à la fermentation, quoiqu'il n'ait pas
une influence aussi directe. A la longue le
mout enfermé dans des vases clos, se-trans
forme en vin, et même en donne de plus gé
néreux et de plus agréable au goût que celui
qu'on obtient par les procédés ordinaires. Mais
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l'acide carbonique,qui se développe, fallefl'orl
pour s échapper. ]Ne trouvant aucune issue, il
réagit sur les parois du vase, les force et les
brise ; Ou si elles lui opposent un obstacle qu'il
ne puisse vaincre, il exerce sur la surface du
liquide son énergie cxpansive ; il ralentit et
arrête enfin toute espèce de décomposition.
II faut donc, pour prévenir des explosions
dangereuses ou des fermentations incomplètes,
permettre au gaz de se dégager, et laisser la
masse en communication libre avec l'atmos
phère ; mais les fluides élastiques qu'elle verse
continuellement dans l'air l'appauvrissent et
emportent une quantité considérable des prin
cipes qui constituent l'alcool et le bouquet.
Divers moyens ont été imaginés pour mo
dérer cette déperdition. M. Chaptal conseille
de fermer la cuve avec des planches couvertes
de vieilles toiles ; le sénateur Dandolo recom
mande l'usage d'un couvercle mobile,.sus
pendu a une corde fixée dans son centre. Ap
pliqué au-dessus du liquide, il entretient une
température plus égale, prévient en partie
l'acidité du chapeau, et reufi l'évaporation
presque nulle. Au moyen de cet appareil, on
sent à peine, suivant cet agronome, l'odeur
dn vin dans les celliers qui renferment plu-
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sieurs cuves en fermonlalion. Les gaz qui se
dégagent, déposent sur le couvercle le principe
odorant dont ils sont chargés, et s'ecliappent
par les bords dépouillés d'une manière à peu
près complète.
Le mont se compose de divers principes,

de sucre, de levure, dé tartre et dcau, dont
l'action mutuelle est plus ou moins piompte,
plus ou moins durable, suivant que les uns ou
les autres prédominent. Le premier seul rend
les substances fermentescibles,etc'est aux alté
rations qu'il éprouve, quest due la produc
tion de l'alcool. 11 ne faut pas Je confondre
avec le principe doua: qui raccompagne dans
la plupart des fruits. Tous les deux aifectent
à peu près également le palais ; mais loin d'être
de même nature, ils se décomposent dès qu'ils
sont en contact, sans que celui-ci produise
jamais de l'alcool. Si le sucre est en excès , lé
vin auquel la fermentation donne naissance
est doux et liquoreux ; il est au contraire acide
si c'est le principe doux qui prédomine, parce
que aussitôt que la substance opposée est dé
truite il exerce son action sur les autres
élémens du mout. 11 est facile, dans ces deux
cas de corriger la mauvaise composition de
ce liquide. Daos le premier, il sulîit d ajouter



5l6 ÉLÉMENS

de la levure pour convertir le sucre en alcool
et obtenir un vin spiritueux ; dans le deuxième,
une addition de cassonade , de miel, ou
de toute antre substance analogue, cpuiscla
levure et la fait concourir à la production du
principe alcoolique. Ce n'est qu'au moyen de
cettenièthodc qu'on pentobleuir une liqueur gé-
liereuse, des raisins douceâtres des p^ys froids.

Lorsque la saison a été pluvieuse, ou que
le raisin a végété dans des terres humides, le
mout contient une quantité d'eau trop forte-
La fermentation est tardive,lente, incomplète;
le produit qui en résulte est faible, délayé;
et la surabondance de levure qui accompagne
constamment l'excès d'iîumidité , le rend peu
susceptible d'être conservé. On remédie à cet
inconvénient de diverses manières, qui toutes
ont pour objet d affaiblir la partie aqueuse du
jus. Les uns le réduisent par révaporatiou,
'd autres s'emparent d'une portion d'eau au
moyen du plâtre. Mais il vaut mieux suppléer
à rimperfection du travail de la nature, et
coiriger la mauvaise composition du mout,
en complétant dans ce liquide la quantité de
sucre qui s'y fût développée si l'année eût été
plus propice. M. Chaptal évalue a i5 ou 20
ivres par muid la dose de cassonade ou de
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mélasse qu'il convient d'employer. Cette ad
dition a le double avantage de rendre le vin
plus spiritueux, et de prévenir racescence. Si
la température atmosphérique , loin d avoir ete
mauvaise, a été constamment élevée, que le
raisin soit parvenu à une maturité parfaite,
la levure ne sera: pas en quantité suffisante
pour convertir eu alcool toute la substance
saccarine; alors il faut porter dans la niasse
fermentante de la levure et un peu de târtre'.
Cette substance, suivant les expériences du
chimiste que je viens de citer, excite la fer
mentation et concourt à rendre la décomposi
tion de sucre plus complète. ^
Dès que ces circonstances de composition

et de tempe'rature cessent d'opposer des obs
tacles à la fermentation , la cuve bouillonne et
le travaille commence. La liqueur se trouble,
s'agite et s'échauffe. Des grappes, des pépins,
des flocons, des pellicules, poussés, chassés en
divers sens, se réunissent à la surface, et, s en
tassant les uns sur les autres, forment une
couche épaisse et solide, connue sous le nom
de chapeau de la vendange ; en même temps il
se dégage de l'acide carbonique en abondance,
la température s'élève et le goût sucre dispa
raît. La liqueur devient de plus en plus vi-
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neuse; elle se colore, se clarifie et dépose les
substances quelle tenait en suspension. IjC
bouillonnement se calme peu à peu, la masse
safïaisse, revient à sou premier volume, et
] opération est achevée. Examinons en peu de
mots les circonstances qui la modifient et l'ac
compagnent. Elles se réduisent h quatre : la
production de la chaleur, celle du gaz acide
carbonique , la formation de l'alcool et la co
loration du liquide.

Production de c/iulcw. fermenlittion dé

veloppe constamment une élévation de tem
pérature ; mais, dans certains cas, elle rie se
répartit pas unifoi'ménient daris la-masse. Le
ceritre de la cuve s'échautro beaucoup, tandis
que les bords restent froids; Il devient alors
indispensable, pour rendre la marche du phé
nomène plus.uniforme et plus égale, d'opérer
le mélange des diverses parties qu'elle ren
ferme, afin que toutes parlicipbnt au même
degré de chaleur. C'est une pratique fort usitée
eu Champagne. On foule, h plusieurs reprises,
soit au moyen de grandes perches hérissées de
chevilles qu on plonge et retire successivement,
soit en faisant descendre dans la pièce des
hommes qui battent le moul.
Dom Gentil, cité par M. Chaptal, a fait
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à ce sujet des expériences directes qui prou
vent que cette méthode rend la fermentation
plus prompte et donne un viu plus délicat,
plus coloré, plus franc, et d'une saveur plus
fine que celui qu'on obtient sans travailler
ta cuve. De son côté, M. Dandolo^ s'oppose
à la répétition du foulage. Il s'est convaincu,
par une série de faits, qu'elle est toujours nui
sible au via, qu'èlle lui donne un mauvais
goût et une mauvaise odeur, en immergeant
les substances altérées qui se trouvent à la
superficie.

Il semble en efïét que si la température du
lieu oii se trouve déposée la vendange est con

venable , cette répétition est superfluè ; les
diverses parties de la masse sont suffisamment
échaufl'ées pour éprouver une action mutuelle
et se décomposer.

Acide carbonique. Ce gaz, qui se dégage en
abondance pendant le travail de la fermenta
tion , mérite une attention spéciale, en ce qu'il
dépouille la cuve d une partie de l'alcool formé
par la décomposition du suc, et qu'il exerce une
influence dangereusesurlaviede ceuxqui le res
pirent. On atténue le premier de ces inconvé-
niens au moyen des planches et des couvertures
qu'on dispose au-dessus de la cuve, ou en fai-

-
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sant usage du couvercle conseillé par M. Dan-
dolo. Quant au deuxième, on le fait aisément
disparaître eu répandant de l'eau de cliaux,
ou mieux de la cliaux en poudre dans le cellier
où le mput se transforme eu liqueur vineuse,
ïl est d ailleurs facile de connaître le danger
auquel on s'expose eu portant à la main
une bougie allumée; tant qu'elle brûle, il n'y
a rien à craindre, mais il faut s'éloigner dès
qu'on la voit près de s'éteindre.
C est ce gazdissous qui rend les vins mousseux.
FormcUion de L'alcooL Le ferment et le

sucre contenus dans le mout se décomposent
mutuellement. L'un se concrète et se préci
pite , tandis que l'auti'e cède une partie de ses
principes et donne naissance à de l'alcool. Ce
liquide, qui seul constitue les vins et leur donne
de la force, sera donc d'autant plus abondant que
les substances saccarines seront elles-mêmes
plus abondantes. On pourra rendre le produit
de la fermentation plus ou moins généreux >
en introduisant dans la cuve des quantités de
sucre plus ou moins fortes. Nous n'avons pas
besoin d'avertir qu'elles doivent avoir un terme:
ce qui précède a suffisamment établi que la li
queur la plus parfaite est celle qui résulte du
mout dont les proportions sont telles qu'il
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ne conserve en nature ni^sucre, ni levure.
Nous devons cependant dire <jue l'excès de l'un
n'enlraîne pas les mêmes inconvêniens que la
surabondance de l'autre. En effet, si la subs
tance saccarine prédomine, le vin est dou

ceâtre , liquoreux, mais il n'y a aucun dan
ger qu'il tourne à l'aigre ; si c'est au contraire
la levure qui n'est pas épuise'e, elle agit sur
îes divers principes dont il se compose et
l'acidifie.

Les bons effets que produit l'addition du
principesucré, sont depuis long-temps constates
par les expériences de Macquer. w Au mois d'oc
tobre 1776, je me suis procuré, dit ce chimiste,
assez de raisins h\^ncspijieau et meLier d'un jar
din de paris, pour faire vingt-cinq à trente
pintes de vin; c'était du raisin de rebut. Je
1 avais choisi, exprès, dans un si mauvais état
de maturité, qu'on ne pouvait espérer d'en
faire un vin potable ; il y eu avait près de la
moitié dont une partie des grains et des grappes
entières étaient si verds qu'on n'en pouvait
Supporter l'aigreur. Sans autre précaution que
celle de faire séparer tout ce qu'il y avait de
pourri, j'ai fait écraser le reste avec les l'aflles,
et exprimer le jus à la maiu. Le meut qui en
est sorti était ti'ès-trouble, d'une couleur verte,

TOME II.
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sale, d'une saveur aigre-douce, où l'acide do
minait Lellement qu'il faisait faire la grimace
à ceux qui eu goûtaient. J'ai fait dissoudre dans
ce mout assez de sucre brut pour lui donner
la saveur d'un vin doux assez bon; et sans

chaudière, sans entonnoir, sans fourneau, je
l'ai mis dans un tonneau, dans une salle au

fond d'un jardin, où il a été abandonné. La
fermentation s'y est établie dans la troisième
journée, et s'y est soutenue pendant huit jours
d'une manière assez sensible, mais pourtant
fort modérée. Elle s'est apaisée d'elle-même
après ce temps.

« Le vin qui eti a résulté étant tont nou
vellement fait et encore trouble, avait une
odeur vineuse , assez vive et assez piquante ; la
saveur avait quelque chose d'un peu revêche,
attendu que celle du sucre avait dispai;u aussi
complètement que s'il n'y eu avait jamais eu. Je
l'ai laissé passer l'hiver dans son tonneau ; et
l'ayant examiné au mois de mars, j'ai trouvé
que, sans avoir été ni soutiré ni collé, il était
devenu clair : sa saveur , quoique encore assez
vive et assez piquante, était pourtant beaucoup
plus agréable qu'immédiatement après la fer-
lïientation sensible ; elle avait quelque chose de
plus doux et de plus moelleux, et n'était mêlée
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néanmoins de rien qui s'approchât du sucre.
J'ai fait mettre alors ce vin en bouteilles5 et
layaut examiné au mois d'octobre 17775 j
trouvé qu'il était clair, fin, très-brillant, agréa
ble au goût, généreux et chaud , et en un mot
tel qu'un bon vin Liane de pur raisin qui n'a
rien de liquoreux et provenant d'un bon vi
gnoble dans une bonne année. Plusieurs con
naisseurs auxquels j'en ai fait goûter en ont
porté le mémo jugement, et ne pouvaient
croire qu'il provenait de raisins verds dont
on eût corrigé le goût avec du sucre.

Ce succès, qui avait passé mes espérances,
m'a engagé à faire une nouvelle expérience du
même genre , et encore plus décisive par l'ex
trême verdeur et la mauvaise qualité du raisia
que j ai employé.

(f Le 6 novembre de l'année 1777, j'ai f^nt
cueillir do dessus un berceau , dans un jardin
de Paris, de l'espèce de gros raisin qui ne
mûrit jamais bien dans ce climat-ci, et que
nous ne connaissons que sous le nom de ver
jus, parce qu'on n'en fait guère d'autre usage
que d'en exprimer le jus, avant qu'il soit tourne,
pour l'employer à la cuisine en qualité d assai
sonnement acide. Celui dont il s agit com
mençait â peine à tourner quoique la saison.

ai*
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fut fort avancée , et il avait été abandonné
dans son berceau comme sans espérance qu'il
pût acquérir assez de maturité pour être man
geable. Il était encore si dur que j'ai pris le parti
delefairecreversurle feupour pouvoir en tirer
pins de jus : il m'en a fourni huit à neuf pintes.
Ce jus avait une saveur três-acide dans laquelle
on distinguait à peine une très-légère saveur
sucrée; j'y ai fait dissoudre de la cassonade la
plus commune jusqu'à ce qu'il me parût bien
sucré ; il m'en a fallu beaucoup plus que pour
le vin de l'expérience précédente, parce que
iacidité de ce dernier meut était beaucoup
plus forte. Après la dissolution de ce sucre,
la saveur de la liqueur, quoique très-sucree,
n'avait rien de flatteur , parce que le doux et
l'aigre s'y faisaient sentir assez vivement et sé
parément d'une manière désagréable.

« J'ai mis cette espèce de mout dans une cru
che qui n'en était pas entièrement pleine,
couverte d'un simple linge; et la saison étant
déjà très-froide, je l'ai placée dans une salle où
la chaleur était presque toujoui's de 12 ù i3
degrés, par le moyen d'un poêle.

w Quatre jours après, la fermentation n^élait
pas encore bien sensible ; la liqueur me parais
sait tout aussi sucrée et tout aussi acide; mais
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ces deux saveurs commençant à être mieux
combinées, il en résultait un tout plus agréable
au goût.

« Le 14novembre,la fermentationétaitdans
toute sa foi'ce; une bougie allumée, introduite
dans le vide de la cruche, s'y éteignait aussitôt.

« Le 5o, la fermentation sensible était entiè
rement cessée, la bougie ne s'éteignait plus
dans l'intérieur de la cruche; le vin qui en
était résulté était néanmoins très-trouble et
blanchâtre ; sa saveur n'avait presque plus rien
de sucré , elle était vive , piquante , assez
agréable conïme celle d'un vin généreux et
chaud, mais un peu gazeux et un peu verd.

« J'ai bouché la cruche et l'ai mise dans un
Heu frais pour que le vin achevât de s'y per
fectionner, parla fermentation insensible pen
dant tout l'hiver.

« Enfin, le 17 mars 1778, ayant exainine ce
vin, je l'ai trouvé presque totalement éclairci;
son reste de saveur sucrée avait disparu ainsi
que son acide. C'était celle d'un vin de pur
raisin assez fort, ne manquant point d'agré
ment, mais sans aucun parfum ui bQuquet,
parce que le raisin que nous nommons ver/i^^  ̂ . -oudes-

prit'recteur; à cela près , ce vin qui est tout
n'a point du tout de principe odorant ou
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nouveau, et qui a encore à fj-igner par la fer
mentation que je nomme insensible, promet
de devenir moelleux et agréable. »

Coloration. Lemout,soit qu'il provienne des
raisms blancs ou rouges , est sans couleur tant
quil lia pas fermente; mais, aussitôt qu'il
entre eu cbullition, il dissout le principe colo
rant de'posé sous la peliîculc du raisin, etdevlent
d autant plus foncé qu'il séjourne plus long
temps dans la cuve, qu'on le foule avec plus de
force et que la maturité a été plus complète.
Il y accpendanl, toutes choses égalesd'ailleurs,
des plans qui sont plus cliarge's que d'autres:
ainsi, les vins du Cher cl de la Loire sont si
colore's, quoique faibles, qu'ils en sont épais.

UECUVAGE.

Comme la fermentation spiritucuse dégé-
nèrc promptement en fermentation acide, les
vignerons ont imaginé une multitude de signes
et de circonstances à Vaidc desquels ils préten
dent rcconnailre l'instant où l'une achève
son travail et où 1 autre va commencer; mais
les pric'nomèncs varient en énergie et en durée
selon le climat et la saison, suivant la qualité
et la quantité du meut. On conçoit aisément
*ïue celte époque ne peut être fixée , et qne
toutes les méthodes qui ont pour but d'eu
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assigner le terme d'une manière générale et
précise, sont nccessaireraentvicleuscs. La seu e
qui puisse fournir desrèglesde conduite sures,
consiste à observer les progrès de la decom-
position du principe sucré.

L'objet de la fermentation est de le trans
former en alcool ; il fout donc qu'elle soit d'au
tant plus vive ou plus longue qu'il est plus
abondant. Ainsi les raisins du Blidi doivent se-
iourner dans la cuve un temps plus considéra
ble que ceux des autres contrées. Unp autre
considération qu'il ne faut pas perdre de vue
dans la conduite de cette opération , c est
qu'elle dégage constamment de la clialeur et
de l'acide carbonique ; l'une volatilise et dis
sipe le parfum ou bouquet qui fait le plus gi and
mérite de quelques vins ; l'autre se charge
d'alcool et dépouille la liqueur d une subs
tance qui l'eût rendue plus agreable et plus
piquante. En conséquence, les vins faibles,
mais agréablement parfumés, et les viijs blancs,
dont la principale propriété est détre mous
seux ne doivent recevoir qu'une fermentation
l-i^ypre Les vins appelés 'vins de primeur, en

otfue, tels que ceux de Volney, e
Pomm-d°, etc., ne restent pas dans la cuve au-
delà de vingt à trente heures.

• 'T*
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D. Gentil, qui a fait de nombreuses expé
riences à ce sujet, prétend qu'il faut invaria
blement décuver aussitôt que le goût sucré a
disparu. « Il remarque néanmoins, ditM. Chap-
tal, que cette disparution n'est pas absolue ;
puisque l'expérience lui a prouvé que le sucre
existait encore en partie lorsque la saveur vi
neuse était développée, et que le goût sucré
n était plus sensible; mais respril-de-vîn qui
s est formé couvre tellement le peu de sucre
qui reste, qu'il est insensible; et c'est le nio-
ment de la disparution de la saveur sucrée
quil a indiqué comme le plus propre h inar
quer 1 instant du décuvage.

« Jaiobservégénéralement, ajoute M. Chap-
tal, que la disparulion du goût sucré et le déve-
Joppementde la saveur vineuse était le moment
que prennent, pour décuvcr , les bommes les
p us renommés pour la labricatlon et la con
duite des vins. »
Une opération non moins importante que

celle que nous venons de décrire , est la pré
paration des futailles. Elles doivent être faites
d un merraui très-sain, et ne renfermer aucune
douve tirée des parties qui avoisincnt l'écorce
ou les racines du chêne au pied duquel se Irou-
out des amas de fourmis. Ces insectes sont
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souvent, par l'odeur qu'elles conimuniquent
aux bois , la cause ëloiguée du goût de^^ que
prennent les vins. Parmi les tonneaux, ceux
qui sont neufs sont successivement lavés à l'eau
de cliaux, à l'eau chaude et à l'eau salée; ceux
qui ont déjà servi sont dépouillés du tartre
déposé sur leurs parois, et ensuite lavés à l'eau
chaude. Enfin , on passe dans les uns et les au
tres , ou du vin, ou du moût bouillant, ou
une infusion de fleurs de pêcher. Quant à ceux
qui ont contracté de mauvais goûts, tels que
ceux de punaise, de moisi, etc., il est prudent
de n'en pas faire usage , dans la crainte que
ces vices, masqués par les moyens qu'on em
ploie pour les détruire, ne viennent à repa
raître.

On ne laisse pas, en décuvant, couler le vin
dans des vases ouverts pour le mettre ensuite
en pièces ; il jaillirait avec violence, écunierait,
bouillonnerait, et perdrait de son arôme et de
sa force. On l'introduit dans les futailles à
l'aide d'un tuyàu de fer-blanc ou de cuir qu'on
adapte à la canelle de la cuve.
A mesure que la liqueur s'écoule, le cha

peau s'affaisse et se dépose enfin sur la matière
déjà rassemblée au fond du vase. L'un et l'au
tre retiennent encore beaucoup de vin, mais
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le premier, long-temps en contact avec Tat-
mosphère, a contracte une acidité plus ou
moins forte suivant que le cuvage a été plus
ou moins prolongé. On les exprime alors
séparément. Quand la feinienlatiou a été
prompte et que racéllfication n'a pu se faire,
on les presse cnscmLle, et le jus qu'on ob
tient se mêle avec celui du décuva'^c. On

O

coupe, on taille ensuite le marc, on le presse
de nouveau, elle vindcs deuxième ettroisième
serres, plus acre, plus coloré , est mis dans des
tonneaux séparés, à moins qu'on ne s'en serve
pour donner an précédent de la couleui-, delà
force et line légère aslrlclion.

Le marc est ensuite employé à divers usages,
à la fabrication des eaux-de-vic , des vinaigres,
des verls-de-gris, à la nourriture des bestiaux,
ou à la confection d'une boisson destinée aux

domestiques, aux ouvriers, et connue sous le
nom de piquette ou buvande. On la prépare
de la manière qui suit : on émielte la masse
solide qu'on retire du pressoir, on répand
sur elle une quantité d'eau plus ou moins
grande, suivant la pression à laquelle elle a été
soumise, et on 1 abandonne à elle-menie pen
dant vingt-quatre à quarante heures, selon que
la température atmosphérique est plusoumoins
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haute. La liqueur qu'on soutire après celte di
gestion prolongée peut se garder plusieurs
mois lorsqu'elle est placée dans une lionne
cave. En ajoutant à celte buvande cinq pour
cent de bon mout, on obtient un petit vm
piquant, fort agréable, et susceptible d'être
conservé.

des soins qu'exigent les vins mis en pièces.

Les vins sont loin d'ctre parfaits au mo
ment où on les dépose dans les tonneaux. Ils
contiennent encore du sucre qui se décom
pose ; la fermentation plus douce et plus Iran-
quille , dégage néanmoins en abondance de
l'acide carbonique qui lient en mouvement
toute la masse liquide, soulève et l'assemble a
la surface les immondices qu'elle renferme,
et les chasse par la bonde. Les pertes qnc celte
épuration cause, doivent être reparées avec
soin, et la pièce tenue constamment pleine.
C'est là ce qu'on appelle ouiller. On place au-
dessus de l'ouverture une feuille de vigne char
gée de sable, qu'on retire chaque fois quon
rafraîchit la pièce. Dans quelques pai's on ajoute
du vin tous les jours pendant le premier mois,
tous les quatre pendant le deuxième, et tous les
huit après ce terme ; dans d'autres, tels que dans
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les environs de Bordeaux, on ne commence a
cuiller que huit à dix jours après avoir déposé
les vins dans les tonneaux. Un mois après, on
les bonde et on les appond toutes les semaines.
Quand la fermentation iiisensible est enfin

acheve'e, le vin est fait. Peu h peu il se cla
rifie , et toutes les substances étrangères qu'il
tient en suspension se précipitent et se déposent
sur les parois. Un mélange de tartre, de ma
tière colorante, d'extrait, et d'une substance
végéto-animale en partie décomposée, forme
une couche épaisse à laquelle on donne le nom
de lie.

Biais la plus légère cause, une secousse im
primée aux futailles, une élévation de tempé
rature , le tonneiTC et autres accidens météo-
rologiques, peuvent troubler la transparence
du liquide et ranimer la fermentation

C'est pour prévenir un inconvénient aussi
grave qu'on transvase les vins à diverses épo
ques, et qu'on les retire de dessus les subs
tances qu'ils ont abandonnées. Ou soutire ceux
de l'Herniitage en mars et eu septembre;
ceux de la Champagne en octobre , en février
et en mars. Cette opération, qui ne s'exécute
jamais que par un temps sec et froid, devrait
être faite au moyen de la pompe employée
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Jejà dans plusieurs vignobles. C'est un tuyau
de cuir qui se termine par des tubes en bois,
dont l'un s'adapte au robinet de la pièce qu'on
veut vider, et l'autre à l'ouverture de celle
qu'on veut remplir. L'écoulement cesse dès
que la première est à moitié ; mais on le réta
blit à l'aide d'un soufflet. La pression de l'air
introduit par cet instrument, s'exerce sur le
liquide et l'oblige à passer d'une pièce dans
l'autre.

Le soutirage ne peut se faire indistincte
ment dùns toutes les saisons. « L'on sait, dit
M Parmentier, que les vins travaillent dans
les tonneaux aux deux pousses du printemps
et de l'automne ; c'est quelques-jours avant
cette époque qu'il faut soutirer le vin. Le
nombre des soutirages à donner aux vins varie
suivant leur qualité ; l'excès est aussi dange
reux que le trop peu. A Bordeaux et dans
plusieurs pays de la France, on ne fait ces opé
rations que lorsque les vents du nord, N.-O-,
ou de N- N.-O. soufflent. On prétend que l'air
ôte au vin de sa qualité, lorsqu'il est agité
parles vents du sud S.-O. ou S. S.-O. Les vents
d'est et d'ouest sont moins dangereux à Bor
deaux. plusieurs personnes attribuent a la lune

influence particulière, et se gardent de
une
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travailler leur vin et de le mettre en bouteilles
lorsqu'elle est dans les premier et dernier quar
tiers. )>

Mais le soutirage ne sufllt pas pour dépouil
ler les vins de toutes les matières qui peuvent
en déterminer 1 accscence ; on est encore obligé
d avoir recours au collage et au soufrage pour
précipiter les substances étrangères qu'ils tien
nent en suspension. C'est ordinairement la colle
de poisson qu'on emploie pour les clarifier. On
la déroule, on la coupe par petits morceaux,
et on la met tremper dans un peu de vin. Elle
se gonfie, se ramollit, se dissout et forme une
masse gluante qu'on agite et qu'on verse dans
lapièce. Quelques personnes fouettentle liquide
avec des brins de balai, jusqu'à ce qu'il se
forme une écume qu'elles enlèvent avec soin.
La substance dissoute s'empare des impuretés
contenues dans la liqueur, et les entraîne au
fond du vase.

Dans les climats froids on substitue pendant
1 été le blanc d'oeuf à la colle. Cinq à six suf
fisent pour un derai-muid. On les bat d'abord
avec un peu de vin, on verse ensuite le mé-

dans la pièce, et on fouette. Mais ce
yen pe doit pas être employé sans pré—

ution, souvent, pour scLre servi d'un œuf
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qui avait déjà éprouvé un commencement d'al-
tëration, on a dénaturé ou masqué le partuni
des vins.

On clarifie encore les vins, et même on cor

rige souvent le mauvais goût qu'ils ont con
tracté, au moyen de copeaux de hêtres préa
lablement écorcés, bouillis dans l'eau et séchés

au soleil ou dans un four, avec lesquels on
les met en digestion. Ils déterminent dans le
liquide un léger mouvement de Fermentation,
qui réciaircit souvent en moins de vingt-quatre
heures.

Avec quelque force que la colle ou le blanc
d'oeuf agissent, ils laissent cependant échapper

des molécules de levui'e, dont l'action continue
dispose les vins à racesccnce. C'est pour pré
venir la dégénéralion acide qu'on les imprègne
de vapeur sulfureuse. La composition des
mèches soufrées dont on fait usage dans cette
opération, est extrêmement variable. Les uns
n'emploi'-^nt que du soufre fondu, clans lequel
ils plongent des bandes de toile ou de coton;
les autres ajoutent à ce corps, avant de le
soumettre à raction du feu, divers aromates.
La manière de s'en servir n'est pas moins
divei-se. un endroit, on suspend la
mèche au bout d'un hl de fer; on l'enflamme
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et on la place dans le tonneau où elle se coti-
sume. Lorsque la combustion est complète,
et que les parois sont cijargés des gaz qu'elle
a dégages, on remplit la pièce. Aijlcurs, ou
met deux ou trois seaux de vin dans une fu
taille, on brûle une mèche, on bondonne et on
agi te, on recommence et on continue de la merae

manière jusqu'à ce que la pièce soit remplie.
Le soufrage rend d'abord le vin trouble et
de couleur désagréable ; mais il ne tarde pas à
se rétablir.

DES MALADIES DES VINS.

Les vins préparés comme nous venons de
le dire, et déposés dans une cave tournée au
nord, profonde, modérément éclairée, un
peu humide, à l'abri des variations de tempé
rature et des secousses qui agitent, remuent
a le et la tiennent en suspension au milieu du
iquide dont elle détermine l'acescence, se
conservent plus ou moins long-temps. En gé-
neral, ceux qui sont fins el délicats , ceux qui
proviennent de terrains gras et bien nourris,
e souches provignées ou trop jeunes, ne sont

nlu garde. Les maladies lesrequentes et les plus dangereuses aux-
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quelles ils sont exposes, sont la graisse et
Vacidilé.

La graisse est une altération qui fait perdre
aux vins leur fluidité naturelle, et les rendfilans
comme de l'iiuile. Elle attaque surtout les vins
blancs, les vins mousseux, et en geue'ral ceux
qui sont faibles ou mal clarifiés. Il est probable
qu'ils ne sont si sujets à cet accident, que
parce qu'on les met en bouteilles avant qu'ils
aient subi les divers périodes de la fermentation.
Du moins, M. Pavmentier rapporte qu'on a vu en
Cbampague la moitié' d'une cuvée tirée au mois
de mai'S après la veiidange, passer a la graisse ,
tandis qne l'autre moitié mise en bouteilles au
mois de septembre, est restée constamment
dans le lïiéu^^ moyen le plus simple,
ajouLe-t-ilj :de remédier à cette maladie, con
siste à transvaser les liquides sur la lie d'un ton
neau récemment vidé, à les rouler à la cave,

■et à les tirer au clair dans une autre pièce. »
Le temps seul sulfit pour les rétablir. Il est

rare qu'ils blent plus d'un an. Aussitôt qu'on
s'aperçoit qu'ils présentent un oeil ou une bulle
qui s'attaÇbe au verre,,on ne les touche plus,
et on les abandonne à eux-mêmes. Laissés sur
place ils reprennent pevi .à peu leur trans-

T02ttE ir- . :
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parencc, et n'ofiVent plus aucune trace de Val-
tératiou qu'ils avaient soulTerte.

Il est moins facile de porter remède à Taci-'
dite. Cette maladie, qui comme la précédente,
s'attache aux vins peu spiritueux, est généra
lement un résultat de leur constitution faible,

ou de la négligence qu'on apporte dans les
soins qu'ils exigent. En effet, toutes les fois
que la levure prédomine, elle décompose la
matière saccarine, agit ensuite sur les autres
principes de la liqueur, et produit l'acidité, à
moins qu'on ri'jmette obstacle au moyen du col
lage, du soufrage, et surtout de la décantation.
Comme les vins ne passent jamais a l'aigre tant
que la fermentation alcoolique n'est pas termi
née , on peut éloigner l'époque critique en les
mettant en pièce avant que la substance sucree
ait totalement disparu; le travail se continue et
se prolonge sans que l'acescence les menace.
C'est par cette considéraliou qu'on ajoute du
mout ou du sucre dans les tonneaux.

Quand les futailles sont construites d'un bois
qui se tourmente par les variations de tempérar
lure, ou qui cède au liquide des principes as-
tritigens , qu'il est assez poreux pour donner
issue à l'alcool ou aux fluides élastiques; quand
les caves ne sont pas assez profondes, qu'il
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y règne une chaleur supérieure à dix Ou douze
degrés centigrades, que la lie séjourne dans
.la pièce, les vins les plus généreux contractent
une tendance à l'aigre. Et ce résultat doit peu
uous surprendre , puisque les circonstances
dans lesquelles ils se trouvent, sont précisé
ment celles qu'on exige pour l'acéti/îcation.

C'est surtout à certaines époques de l'année,

que les effets de cette négligence se font plus
vivement sentir. Le retour des chaleurs, le
moment oii la vigne entre en sève, celui où.
elle fleurit, et que le raisin commence à se
nuancer en rouge, entraînent fréquemment
la dégénération des vins faibles ou peu soignés.
Un brusque changement de température pen
dant les saisons . chaudes, suffit quelquefois
pour en déterminer racescence.

(c Bans les pays, dit M. Ghaptal, où le vin
a une grande valeur, et où par conséquent
l'avarie occasionne des pertes considérables,
on a observé que la dégénération acide se ma
nifeste d'abord dans la partie supérieure de la
liqueur qui occupe le haut du tonneau, d''où
elle descend peu à peu dans toute la masse;
et en partant de cette observation, ou a été
.conduit à soutirer le vin par le bas, de ma
nière à séparer tout le liquide qui n'a pas été

22''
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altéré. Par ce moyen extrêmement simple,
dès qu'on s'aperçoit que le vin commence à
tourner, 011 peut en soustraire une grande
partie h la dégénération. 11 est pi'obable que
racescence ne commence par les couclies su
périeures où voisines de la bonde, que parce
que l'air pénètre plus aisément dans cette
partie. »

il èsL facile, comme nous venons de le voir,
de prévenir l'acescence en nourrissant l'exces
(le levure avec du sucre, du miel ou du meut,

et en interceptant toute communication entre
Tair atmosphérique et la liqueur contenue dans
la pièce. Mais , dès qu'une fois l'acélihcation
est déterminée,le mal est sans remède. Onpeut
"Xdnt au plus l'empêcher de s'étendre en neu
tralisant, au moyen de substances saccarmes,
Vaclibn du principe végéto - animal qui reste
ètïcbre en suspension, et masquer la saveur
acide que le liquide a déjà contractée, par le
goût douceâtre des ingrédiens qu'on emploie.

Divers œnologues avaient recommande
l'usage de la craie, des cendres, des alcalis et
de la chaux, qui s'emparent de l'acide ace-
tique et le saturent. Mais M. Parmenlier re
pousse celte méthode, et prétend qu^ ces di
verses substances forment des combinaisons
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solubles, dont reffct le plus immédiat est de
disposer le vin à une décompositiou complète.
Les vins contractent encore plusieurs autres

allcrations qui méritent detre examinées,
quoiqu'elles soient moins dangereuses, tel est
par exemple le goût de/«/, de moisi, etc. 11
n'est pas toujours possible de corriger le pre
mier , mais on peut laflaiblir de manière a
rendre la boisson tolérable. On la tire a clair,
on la mélange avec de gros vins, on la trans
vase dans un tonneau récemment vidé, on la
passe sur une lie saine , et on ronle souvent à
la cave la pièce qui la contient. On doit s ,abs
tenir d'employer l'eau de chaux, l'acide carbo
nique, le chlore, proposés par M. Wilïemoz,
et vantés comme propres à corriger le goût
dontil s'agit, ainsi qu a restituer aux és^entes
leur première existence, dans la crainte qu'ils
n'exercent une influence préjudiciable sur les
principes de l'odeur, de la saveur et de la cou
leur des vins, et qu'ils ne leur commumquent
plus d'imperfection qu'ils n'en avaient da-
bord.

« On assure, dit M. Parmentier, qu en trans-
Ips vins dans un vaisseau bien condi

tionné , soufré , et auquel on aurait ajoutd:
<iuelques onces de noyaux dépêches, d est
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possible de corriger le goût de moisi ; d'autres
pre'tendent qu'en coupant des nèfles bien mû
res en quatre, les enfilant, les laissant macérer
dans le vin pendant un mois , et les retirant
ensuite, elles ont la propriété d'absorber le
mauvais goût; enfin, il y en a qui conseillent
dy faire infuser, pendant deux ou trois jours,
du froment ou une croûte de pain grillée.
Sans doiite, si ce goût de moisi dépendait du
gaz hydrogène sulfuré, les matières farineuses,
réduites a 1 état de charbon, pourraient deve
nir efficaces; mais il en est du vin, parvenu à
cet état, comme de celui qui sentie bouchon.
Il existe peu de moyens pour corriger un pa
reil défaut. On le prévient par le nétoyement
exact des tonneaux et des bouteilles, surtout
par le choix et la préparation des bouchons.»

DE LA. MISE EN BOUTEILLES.

Bès que les vins ont fait dans les tonneaux
un séjour assez prolongé, que la clarification et
le collage les ont dépouillés de substances
étrangères, on les met en bouteilles afin qu'ils
se perfectionnent et s'améliorent de plus en
plus. Pour n en pas troubler la transparence
pendant le soutirage, on place, environ deux
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pouces au-dessus dîj fond de la pièce, une
cannelle l'evétue d'une gaze ou d un crêpe qui
intercepte la colle qu'ils emportent.
Pour qu'ils soient agre'ables et généreux, il

faut qu'ils soient mûrs, c'est-a-dire, qu ils aient
éprouvé la fermentation insensible ; mais s il
est vrai qu'ils parvieiment plutôt à cette matu
rité lorsqu'ils sont en masse considérable , il
faut convenir aussi que ce n'est que dans des
liouteilles bien bouchées qu'ils acquièrent ce
moelleux, cette finesse, ce velouté qui consti
tuent les vins vieux. Elles ne laissent rien trans
pirer h travers leurs pores, au lieu que les ton
neaux les mieux conditionnés filtrent et trans
pirent Dans le premier cas, la fermentation
continue son travail avec force , tandis que
dans le second, elle est lente et insensible. U
ne faut pas cependant que les vins soient mis
trop tôt en bouteilles; loin alors de se perfec-
tionner, ils se détériorent.

Les bouteilles qui les reçoivent doivent
être d'un verre parfaitement uni, et exempt
d'un excès de potasse, sans quoi elles ren
draient bientôt méconnaissables la couleur,
la saveur et l'odeur des liquides qu'elles ren
ferment. On les X'ince à l'eau pure , et
passe au gravier. Si elles sont destinées à être
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remplies devins fins d'eny^enièls ou de \insde
liqueur, on y passe un peu d'cau-de-vie dansla-
quelle on trempe l'extremile du Louchon avant
d'en faire usage pour les fermer. Le liège con
tient souvent une quantitéconsidèralde de prin
cipe astringent; et comme ce principe,lorsqu'il
se trouve en contact avecla liqueur et chargé de
1 humidité des caves, détermine la moisissure
avec une facilite cxtreme, il faut avoir la pré
caution de mettre les bouchons se macérer dans
l'eau chaude, et de les faireséchcr avant de s'en
servir. Ceux qui sont trop spongieux, qui se
laissent pénétrer par les liquides, ou qui ont
été attaqués par le tire-boiiclion ou le poin
çon, doivent être rejetés avec soin. C'est sou
vent à la négligence sur ce point essentiel qu'il
faut attribuer les mauvaises rjualiiés des vins.
Dès quelesbouteillessoiit remplleshun pouce

de 1 orifice, ou les bouche, on les renverse
pour juger si le vin ne fuit pas , et on les place
par piles de dix à douze rangées, sur des lattes
couchées , droites , et assez fortes pour ne
pas fléchir sous le poids. Pour soustraire ces
liquides à l'influence que la lumière exerce sur
eux, on peut employer le sable dans les
endroits où il est commun, et d'une qualité
■plus siliceuse que calcaire; il mérite même la
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prefcrence si la cave est humide et chaude. Le
]îremier de ces moyens est cependant celui
dont on fait lepliis communément usage, parce
qu'il est plus expéditifet qu'il occasionnemoins
de casse.

On cesse de tirer lorsqu'on pre'snme que le
tonneau ne renferme plus qu'une petite quan
tité de liquide. Oh soulève doucement la pièce,
on laisse reposer, et la journée suivante on
achève l'opération eu mettant de côté les
dernières bouteilles, parce qu'elles peuvent
contenir un peu de lie et doivent être con
sommées les premières , ou destines à la
cuisine.

Pour intercepter toute communication entre
la liqueur et l'atmosphère , garantir le bou
chon derhumidité, des vers ou de la poussière,
on le goudronne avec une epèce de cire dont
voici la composition : poix blanche, poix ré
sine et térébenthine, parties égales, alliées au
double de chacune de ces substances de cire
jaune. On opère la fusion de ce mélange sur un
feu doux; et on en revct les lièges ai>rès les
avoir scellés avec de la ficelle et du fil de fer.
C'est surtout pour les vins mousseux, les vins
fins et de liqueur que cette préparation est
avantageuse.
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DE LA DISTILLATION.

La. Distillation des vins et des liquides
fermentes est une des branches les plus im
portantes de 1 industrie nationale. Créé et per
fectionne par des Français, l'art du bouilleur
compte une foule d'appareils heureusement
imaginés. Nous nous bornerons à décrire ceux
d'Édouard Adam,de Solimanielde Derosne.

L'appareil d'Edouard Adam se compose de
diverses pièces qui communiquent ensemble,
s'échauffent au moyen des vapeurs qu'elles se
transmettent, et dégagent l'alcool contenu dans
les liquides dont elles sont remplies. La chau
dière qui est destinée à porter toutes les autres
à l'ébullition, est fixée dans un fourneau en
maçonnerie , et terminée par un dôme d'où
s'élève un tube qui plonge jusqu'au fond d'un
vase placé à peude distance; celui-ci est poui'vu
d'un ajutage semblable qui part de sa partie
supérieure , et s'engage dans le second, que le
même mécanisme met en communication avec
le troisième. Le nombre de ces vases se borne
ordinairement à trois; le dernier, qui portele
nom de condensateur, est encaissé par le haut
dans une pièce faite en cuivre ou en bois, et
pleine d'eau froide tant que la distillation s'o-
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père. Le tube dont ce "vase est aussi pourvu
se déchargé dans un serpentin en ëtain qui
traverse une cuve remplie de vin,hermétique
ment fermée, et se prolonge dans l'eau froide
que contient une seconde pièce beaucoup plus
grande, placée au-dessous.
Indépendamment de cette communication

successive, tous les vases ou omfs, comme
on les appelle dans les brûleries, communi
quent encore d'une manière dmecte avec le
serpentin ; tous portent à leur partie supé
rieure des tubes qui aboutissent à cette extré
mité, et versent la. vapeur sur les parois qui
la condensent. Ils en présentent d'autres dont

la direction est opposée, et qui sont destinés
à faire connaître à chaque instant l'état alcoo
lique du vin soumis à la distillation. Ceux-ci
se rendent dans im serpentin immergé dans
une petite cuve à peu de distance de la chau
dière , qui est elle-même pourvue de ce tube
éprouvette.
Le liquide à distiller est transporté, aumoyeu

d'une pompe à bras, dans la cuve dont il a
été question plus haut, et distribué de là dans
les œufs et la chaudière, à l'aide^d'un méca
nisme que nous allons déclare.
Un tuyau de conduite, qui part de la cuve
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et se déchargé dans la chaudière, passe au-
dessous des vases dont l'appareil se compose ̂
et communique avec eux par des tuhes dis
posés à leur partie inférieure. Aussitôt qu'on
tourne les robinets dont les extrémités sont

garnies, le vin coule et remplit la chaudière;
quand il s'échappe par un robinet qu'elle porte
un peu au-dcssusduchapiteau, on juge qu'elle est
suffisamment chargée, et on aiTêle le liquide.
On ouvre alors le robinet qui intercepte la
communication du tuyau avec le premier oeuf,
et on laisse le vin s'introduire dans ce vase,

jusqu'à ce qu'il sorte par im tuyau placé à peu
près à la moitié de sa hauteur ; on ferme aus
sitôt que ce signe se manifeste. Le deuxième
se charge de la même manière, et les con-^
densateurs, dans lesquels il faut se garder de
mettre aucun liquide, reçoivent de l'eau froide
dans les réfrigérons dont ils sont munis. Des
que les robinets inférieurs sont tournés, qii®
l'appareil contient toute la substance vineuse
qu'il peut admettre, on allume le feu, et on
établit une libre communication entre les vases

dont l'appareil se compose, afin que les va
peurs n'éprouvent aucun obstacle à leur passage.

Aussitôt que la température s'élève, les priu-
eipes alcooliques se dégagent et se rassemblent
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a l'état de fluides aëriformes, dans la partie su
périeure de la cucur])ite ; ils remplissent la
capacité du tube et se condensent ; mais peu
à peii celui-ci s'écliauffe, et ils arrivent en
vapeur au milieu du liquide dont il est baigné.
Divisés en une multitude de petits globules par
la tétc d'arrosoir qui le termine, ils se rédui
sent dégagent une quantité de chaleur consi
dérable, et mettent bientôt la liqueur en ébul-
lition. Dès-lors ils conservent la forme élas
tique, et se dépouillent, dans le trajet, d'une
partie de l'eau qu'ils contiennent. Ceux qui
s'échappent du deuxième vase se réunissent à
l'alcool légèrement déflegmé du premier,
passent dans le troisième , et y produisent les
mêmes phénomènes. Et comme la vapeur
aqueuse a beaucoup d'afTinité pour le vin,
qu'elle exige pour se maintenir une tempéra
ture plus élevée que la vapeur alcoolique, ce
produit de la distillation se rectifie a mesure
qu'il ti'averse de nouveaux liquides. Après
avoir successivement passé d'-oeuf en œuf, il se
rend dans le serpentiu, supérieur, où il se con
dense, et delà dans le deuxième, où il achevé
de se refroidir. ^

Lorsqu'on veut obtenir de l'alcool, on fait
passer les gaz dégagés des vases distillatoires
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dans les condensateurs. Les parties aqueuses
ne peuvent supporter la température trop basse
à laquelle ces vases sont maintenus ; elles se
condensent et se précipitent, tandis que celles
qui sont plus spiritueuses passent dans une
seconde, troisième pièce , etc., où elles su
bissent des réductions successives, et par
viennent au serpentin presque entièrement dé-
negmëes.
On peut ainsi donner au produit de la dis

tillation le degre de force qu'on juge conve
nable. Lorsqu on ne veut extraire que de l'eau-
de-v.e preuve de Hollande, ou è 18 degrés,
la chaudière et deux œufs suflisent. On in-
tercepte la communication du deuxième

Lreiird' arriver directement dans le serpentin les vapeurs qu'il dé
gage , et on continue l'opération tant que la
liqueur obtenue conserve la même force*
quand elle baisse , on la reçoit dai^un vais
seau particulier pour la soumettre '
velle distillation! Mais il e^b ' "T

-  "est Beaucoup plussimple, plus économique et plus prompt de
faire usage des condensateurs, et de la défleg-
n>er par ce moyen : on tourne le robinet dès
que le titre baisse, on remplit le réfrigérant
avec de 1 eau à 60° Réaumur; l'opération un
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instant ralentie se rétablit d'elle-même, et
donne de l'eau-de-vie qui marque 18 degres,
et souvent au-dessus. Lorsque le condensateur
ne produit plus une rectification suffisante, on
peut adopter le même moyen à son e'gard, et
en employer un deuxième; de cette manière,
on évité les repasses.
Comme il importe de ne pas prolonger inu

tilement la distillation, et de retirer cependant
tout l'alcool contenu dans les vins, on a dis
posé dans l'appareil un petit mécanisme à l'aide
duquel on peut s'assurer à chaque instant de
la nature des vapeurs que chaque vase dégage.
On tourne le robinet du tube latéral de la
1  ou de celui des œufs dont on veutchaudiei^

fnter 1 état ; les vapeurs en remplissentconstaiei ) I V .j ^

aussitôt la capacité, se résolvent en liquide et
sont reçues dans" un vase. On les répand sur le
cbapiteki, elles se vaporisent et s'enflamment
dès qu'on approche un papier allumé, si elles
contiennent encore de l'alcool ; si ellesnepren-
nent pas fen, l'opération doit être arrêtée. Les
bouilleurs nomment cette épreuve Vépreuçe au
chapeau, et disent que la chaudière est perdue
quand la présence de l'esprit ne se manifeste
plus par aucun signe. Lorsqu'on s'est assuré de
la sorte que la charge de la chaudière a perdu
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tous ses principes alcooliques, on ouvre ua
robinet placé à sa partie iufcricure pour don
ner issue à la vinasse, qu'on fait écouler hors
.-de 1 atelier. Si les cpreuves faites pour cons
tater la force des liquides contenus dans les
autres vases indiquent qu'ils sont entièrement
dépouillés, on lève les obstacles qui les re-
lienueiit. Ils s'échappent par un tuyau de con
duite, arrivent dans la chaudière, et s'écoulent
comme ceux dont elle était d'abord remplie.
S ils nont pas d^andonné tout l'esprit qu'ils
renfermaient, ils servent à recharger la cucur-
dite quoii achève de remplir avecles repasses
ou avec du vin, si elles ne suOisent pas. Les
:œufs reçoivent eu échange le vin du serpeiilio,
quelaprendèredislillaLiouafortemenlcchauiré.

celte manière j les ppéraiious sont
promptes et moins coûteuses.
'  Bans les petites distilleries ̂.où les appareils
.nom que trois ceufs, on réussit à faire du
-trois-s,,K., p„ substituant dans le dernier, de
Jeau-de-y,e_a rS degrds, au vin dont il est
charge dans les .opérations ordinaires. Dans ce
çasetdans ceux où 1 ouveut porter des repasses
dans les vases distillatpires, on se sert d'un tuhe
a grandes dimensions, fixé à demeure sur le
tuyau de conduite dans lequel il débouche.



DE CHIMIE AGRICOLE. 555

entre le premier œuf et la chaudière. On intro
duit la liqueur au moyen d'un entonnoir placé
au-dessus de son orifice, et on la fait passer
dans un vase ou dans l'autre, suivant les ro

binets qu'on ferme et ceux qu'on ouvre. Ce
tube porte le nom de corne d'abondance.

Lorsque l'opération marche, les vapeurs al
cooliques qui dégagent, en se condensant, une
quantité de chaleur consideVable, élèvent bien
tôt la température du vin, et lui font éprou
ver une déperdition plus ou moins abon
dante. Pour remédier a cet inconvénient ,
on adapte à la cuve un couvercle en forme
de dôme, et muni d'un petit tube au moyen
d uel on conduit à volonté la vapeur qui
se dégagé? œufs ou dans la chau
dière. d'éviter également les perles cau
sées par révaporation de l'eau-de-vie pen
dant qu'elle passe du serpentin dans la barrique
qui la reçoit, on ajuste au bout du premier,
un tuyau qui plonge par le bondon jusqu'au
fond de la pièce; mais, afin de pouvoir suivre
la marche du filet, et s'assurer qu'il coule d'une
manière égale, la partie supérieure de ce tuyau,
qu'on nomme/û/iieme dans les bruleiaes, est
faite en verre.

Pour ménager la chaleur et ne pas courir le
a3TOME II.
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risque de présenter une issue aux vapeurs qui
se forment dans le serpentin, on ne fait arriver
le vin froid pour remplacer celui qui passe dans
la cliaudière et les vases distillaloires, qu'avec
précaution. Le tube dont la pompe est munie
descend jusquau fond de la cuve, et ne se
décharge que dans sa partie inférieure. Le li
quide froid déplace celui qui est chaud, et
l'oblige de monter à la surface, d'où il alimente
les divers vaisseaux dont l'appareil se com
pose.

Quoiquelemécanisme et la marche en soient
faciles à saisir, d'après les détails dans lesquels
nous venons d'entrer, nous allons néanmoins,
pour dissiper les incertitudes et les dillicultés
qui pourraient se présenter, en reprendre la
description et en suivre sur la planche les di
verses parties.
A, fourneau fixe, sur lequel est établie à de

meure la chaudière B, dont on ne voit que le
dôme, et dont la forme est indiquée par les
lignes ponctuées. C, tuyau avec robinet disposé
au bas de la chaudière, et destiné à donner
issue aux résidus des pièces distillatoires. D,
petit tuyau portant aussi un robinet, et des
tine a faire connaître quand la cliaudière est
pleine aux deux tiers. E, petit tube à robinet

'1-
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mettant la cliaudière en communication avec

le tube XXXX, qui part de l'œuf H" et se ter
mine dans le serpentin F, dont l'objet est de
faire connaître l'état alcoolique des vapeurs qui
sede'gagcntjSoitde la chaudière, soit des autres
vases. G, robinet place a rextrèniitè inférieure

du sei'pentin dout il vient d'être question. HH!,
vases distillatoires de foinie ovale j H", con
densateur ayant' la même forme. HH' H",
sont e'tablis sur une construction en bois ou

en maçonnerie , peu importe, pourvu qu'ils
soient bien étayés et qu'ils ne fatiguent pas.
Nous ne dessinons ici que trois œufs, parce
que communément on n'en emploie pas da
vantage , quoiqu'on puisse d'ailleurs en faire
varier le nombre à volonté. I, tube qui s'élève
du milieu du dôme du chapiteau de la chau
dière et qui plonge jusqu'au fond du premier
œuf, où il se termine en tête d'arrosoir, dont
les trous n'ont pas plus de trois millimètres de
diamètre. Ce tuyau est soudé à son entrée dans
le vase , afin de ne laisser aux vapeurs aucune
autre issue que celles par lesquelles elles doivent
s'échapper. M et M , tuyaux qui s'élèvent de la
partie supérieure des œufs H H', plongent jus
qu'au fond de celui dans lequel ils aboutissent, et
le mettent en communication avec le suivant.

23*
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K K*, points de soudure de ces tubes. NN*,
réfrigérant qui enveloppe la partie supérieure
du vase H", et qui est muni d'un robinet pour
faire écouler l'eau qu'il contient, lorsque les va
peurs qu'elle condense ont trop fortement élevé
sa température. Quand il y a plusieurs con
densateurs, toussontarmés de cette même pièce,
ou plongent dans une cuve commune et pleine
d'eau. P Q, conslruction qui soutient les vases
dislillatoii'es. KIV, tuyau de communication
entre le deuxième œuf et le serpentin , dont
on fait usage lorsqu'on ne veut obtenir que
de l'eau-de-vie à i8 degrés; dans ce cas, on
intercepte celle du vase H ' avec H au moyen
du robinet M', qu'on ferme, et de R qu'on
ouvre. S, tuyau qui établit la communication
entre le condensateur et le serpentin. Quand
on emploie l'appareil tout entier, on opère
comme nous l'avons dit plus haut : on ferme
P. et on ouvre M' et S. S'il y avait un pins
grand nombre d'œufs, la manière de procé
der serait la même. Tous les vases, en quelque
nombre qu'ils soient, portent des tuyaux de
communication qui se réunissent, et sont soudés
avec une pièce sphérique T, clans laquelle se
rendent les vapeurs de chaque œuf, pour passer
de-là dans un serpentin que renferme la cuve
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U. Celle-ci est hermétiquementfemiée etpleine
de vi a que le passage de ces vapeurs échauffe, a est
le dùme qui la termine , et d'où part un tuyau
qui porte celles qui se de'gagent de cette cuve ,
soit dans le vase T, soit dans les œufs ou la
chaudière. Elles reviennent ensuite dans le ser

pentin V, grande cuve au-dessous de la piu-
mière , où est disposé un serpentin beaucoup
plus long que celui dont il a deja ete question;
elle est pleine d'eau froide dont on maintient
la basse température en en faisant entrer de
nouvelle par un tube qui dégorge dans sa
partie inférieure. Celle qui s échauffe s éleve
à la surface, d'où elle s'échappe et coule hors
de l'atelier par un tuyau fixé le long de la
cuve par biûdes de fer dd' d". f f f ,
tuyau de conduite par lequel une pompe a
bras , aspirante et foulante, porte le vin dans
la cuve U, d'où il se répand par la partie infé
rieure.

gg'g"j tuyau de communication entre la
cuve , les œufs et la chaudière.
hih, robinets pour établir ou intercepter

la communication avec le tuyau de conduite
g g g .

1 r m n, robinets pour établir ou intercepter
la communication de chaque oeuf, soit avec
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la chaudière pour les vider^ soit avec la cuve
pour les charger.
oo o , tn^au par lequel on introduit, au

mo^rcn de 1 entonnoir, Teau-de-vie ou les re-
passts qu on veut porter soit dans les œufs, soit
dans la chaudière ; il est soudé au lujau g g'g",
ans lequel il se dégorge, et fixé avec l'appareil

au moyen de deux brides, dont une est clouée
è la charpente P Q, et dont l'autre est attachée
au premier œuf; ce tuyau porte, comme nous
a^ns éjà dit, le nom de corne cïabojidance.
Cet appareil, beaucoup plus simple qu'il ne

ut exécuté dans lorigiae, tPegl plus sujet aux
mêmes accidens d'explosion. En ne conservant
que deux vases distillatoires et un ou deux
condensateurs au plus, les bouilleurs ont di
minue 1 enorme pression qui s'exerçait sur les
parois delà chaudière ; ils ont rendu lopéra-
tmn plus sûre et moins difficile à conduire.
Mais ces améliorations ne sont pas les seules
dont cette machine soit susceptible : M. Le-
le An l'"!"" -"1res danslesAm.ales des arts et des nWaclures, et
dans 1 ouvrage qu'il a publié sur Vart de dis
tiller des eauoo-^_^i^ _ La
pi^m.ere .consiste h éviter la déperdition du
calorique qu entraîne la séparation des œufs.

-X
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Cet écrivain pense qu'il serait convenaWe de
cbanger la forme qu'ils ont communément,
et de leur donner celle d'un cube, sur les
deux faces opposées duquel ou eleverait des
pyramides quadrangulaires : cette disposition
permettant d'adosser les vases l'un à l'autre,
rendrait une des cloisons inutile; il y auraitainsi
économie de matière et de combustible. Afin de
diminuer la perte de la chaleur émise par les
surfaces extérieures, il conseille d'enfermer
le système entier dans une caisse faite avec une
substance peu conductrice, telle que du bois
par exemple. L'appareil plongé dans un bain
d'air chaud serait maintenu eu ébullition aVec
moins de feu, et les derniers œufs qui souvent,
faute d'une température assez élevée, ne su
bissent qu'une distillation lente , se mettraient
eu équilibre avec le reste du système. M. Le-
normant remarque avec l'aison que les dimen
sions et la forme des serpentins les rendent dis
pendieux, difficiles à construire et a nettoyer;
€11 conséquence, il désire qu'on leur substitue
le condensateur du baron de Gedda, dont les
bons effets sont reconnus par tous ceux qui
en ont fait usage. « Ce condenseur dont il
donne la description, consiste en deux cônes
tronqués et renversés , passés lun dans
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l'autre , laissant entre eux un intervalle
fermé en haut et en bas par des anneaux soudés
aux cônes ; c'est dans cet espace , qui est trois
OIS p us large en liant quen bas, que s'opère
la condensation des vapeurs alcooliques. Le
cone entiej e'tant tronque',- laisse passer l'eau

re nge'rant, laquelle frappant les surfaces
eneuie et extérieure du condenseur conique,

retroKht très-promptement la liqueur. Le dia-
supérieur est è son

d am ta-emfencmr comme 7Ltà4t la hauteurdes cônes est au grand diamètre du cône ex-
teneur, a peu près comme 5 est à 2. Le petit
diametre du cône intérieur est à celui du cône
extérieur, environ comme 18 est à 21 ; et la

OT e leurs grands diamètres, comme
dén? " ' dans les plus grands condenseurs qui ont environ six pieds de haut,
e se t

nS mî V , l'imervalle en bas
pace suné ' tandis que l'es-pace supérieur est de cinci nn»^ • t .
condenseurs de moindres L .
blît; ,p_^ cimiensions sont eta-wisd après ces proportions.,,

rieur?°d"''^"r" ^ - P-tie supé-
selutera"" de la cuve pourter aux vases d.stillatoires, et porte dans
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le bas un tube qui s'engage dans la futaille
où il conduit la liqueur. La capacité de cet
appareil étant considérable dans le haut, per
met aux vapeurs d j séjourner jusqu'à ce qu elles
soient assez réfroidies pour se condenser j la
partie inférieure se maintient coustammeut à
une basse température, quoique l'eau contenue
dans la cuve soit très-chaude à sa surface ; et
la liqueur qui s'en échappe est toujours d un
froid glacial, même au milieu des chaleurs de
l'été.

Appareil de M. Solimani, médecin à Nîmes^

Pendant qu'Edouard Adam imaginait l'ap
pareil que nous venons de décrire, M. Soli-
mani, qui s'occupait du même genre de re
cherches , en faisait exécuter un qui l'emporte
sur le premier , à bien des égards ; il reumt a
la fols économie de temps, de main-d'œuvre ,
de combustible , et donne des produits plus
suaves et plus abondans. La description qu'en
ont publiée les commissaires de l'Académie du
Gard chargée de l'examiner, en fera sentir
tous les avantages; nous allons l'extraire en
conservant, autant que possible, la rédaction
originale.
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« La machine distillatoire de M. Solimani
renferme un double appareil dont chacun est
composé :

M I" D'un fourneau;
M 2® D un bassin a vapeurs ;
» 5"* De deux chaudières ;
«  appareil particulier que l'inven

teur a nommé alcogène, et que nous appelons
condensateur ;

» 5° D'un condenseur;
» 6" D une pompe.
» Pour bien concevoir cette machine, il faut

examiner avec soin la construction, la dis
position et l'usage de ces six pièces princi-
pales.

» 1° Lejourneau. 11 est établi d'après les
principes de M. Servan. C'est la seule partie
pour laquelle l'auteur ait emprunté les lumières
d autrui; toutes les autres parties ont été cons
truites d'après ses idées particulières.

« La damme obligée de circuler sous la bas-
sine, ou elle fait plusieurs évolutions, ren
contre de distance en distance des obstacles
qui la font tourbillonner, et raniment son ac
tivité en accélérant sa vitesse ; l'efl'et est si grand
que, quoique le foyer où repose la houille n'ait
pas au-delà de trois décimètres en carré , de dl-
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mcnsion, et que la flamme du charbon de ten^e
soit fort courte de sa nature, elle forme ici un
ru!>an de plus de onze mètres pour parvenir
à roxtrémite du chemin qui lui est ouvert.
Toute la fumée se consume, et quarante cen
times d'e combustible sufïiseiit a la distillation
d'un muid de vin. La largeur du canal où la
flamme circule est d'environ deux décimètres
à son origine, et va toujours en se rétrécissant.

» 2.° La bassine à vapeur. Au-dessus du four
neau, et sur un massif de maçonnerie, repose
une bassine en cuivre, de formeparallélogram-
mique, dont la longueur est de trois mètres,
et la largeur d'un mètre et demi. L'eau qu elle
contient, et qui ne s'élève pas au-delà de deux
ou trois décimètres environ, s'échaulYant au
feu du fourneau , est bientôt réduite en va
peurs. Ces vapeurs sont compi'îmées par de
fortes parois en bri<]ucs, et par une voûte
épaisse construite en pierres de taille, qui re
couvre la bassine et la chaudière établies dans

cette cavité. Klle porte à sa partie supérieure
une soupape de sûreté qui peut être chargée
ou allégée à volonté, et qui sert à régler, a
constater la chaleur plus ou moins grande des
vapeurs qu'elle retient,/et dont la tempéra
ture peut être élevée aur-delà de 80 degrés.
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H Un niveau en verre, qui communique avec
1 intérieur de la bassine, indique réievalion de
l'eau que celle-ci contient.

» Cesvapeurs, ainsi comprime'es et cbauffe'es,
admettent une quantité considérable de calo
rique qu elles abandonnent et cèdent aux corps
avec lesquels elles viennent à se mettre en
contact.

« 5° La chaudière est plongée dans l'atmos-
peie quelles forment par leur assemblage j
et le vm dont elle est remplie se vaporise
piomptement. Le calorique, dégagé par les
vapeurs abondantes qui s élèvent de la bassine,
se porte sur ce liquide, le pénètre et le gazéifie
sans relâche ; la forme et les dimensions du
vase en favorisent encore l'effet. Pour aue-
menter la surface et accroître l'évaporation, il
est construit à double , ou composé de deux
vaisseaux dont les fonds communiquent par

LZ'^T l'autre sont de
dér- , Z"'''®®' P'"®®®"'ent des côtés de cinqcmetrcs de haut sur douze de large, et se
leumssent par leurs chapiteaux. Le Liet des
ehaudieres est cylindrique il ̂

Chen vapeurs de vin un
être expansion peutaisement soutenue. La hauteur des col-



DE CHIMIE AGRICOLE. 565

ïets ne dépasse Tépaisseur de la voûte que de
la quantité nécessaire pour consolider le cha
piteau qui repose presque sur la partie supé
rieure de la maçonnerie.

)) Les chaudières sont supportées au-dessus
de la bassine par des barres de fer.

» Le genre de distillation dont il s'agit ici
réunit aux avantages que présente le bain-
niai'ie, celui de la température élevée que sont
susceptibles d'acquérir les vapeurs aqueuses
fournies par la bassins. Cette méthode n'offre
aucun danger, ni pour les vaisseaux, ni pour
les produits, puisque les uns et les autres n'ont
point de contact avec la flamme, et n'éprou
vent ses effets que par transmission : circons
tance bien intéressante, et dont les applica
tions fécondes doivent produire dans les arts
une révolution dont il est impossible de pré
voir toutes les heureuses conséquences.

» Les vapeurs que donne le vin contenu dans
les chaudières se réunissent par les chapitaux,
ainsi que nous l'avons fait observer précédem
ment , enfilent un tube et descendent dans un
résex'voir où elles se rassemblent et se lavent,

)j On pourrait ici les recevoir dans un réfri
gérant, et c'est ce qui se pratique dans les dis
tilleries ordinaires; ou soumet ensuite l'eau-
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de-vie qui en résulte h des opérations succes
sives qui mit pour but de lui cidevcrson
et de porter ralcool aux divers cki^rés de eon-
cenlration que le commerce exige. IVIais M. So-
liruanl chercbait a rol>lenir à cet ét.il de recli-
fication par une seule cliau'Te , et c'est à quoi
il est parvenu au moyen de l'appareil suivant,
le plus ingénieux, sans contredit, de tous ceux
qui composent sa raacliine.

.. 4° L'alcogèna. Cette pièce, que l'inventeur
désigné quelquefois par Vépithète de déflcg-
mant, est faite de deux feuilles de cuivre
parfaitement étamécs et soudées par les bords;
Pliees de manière à former une suite de plans
inclines l'un à l'autre, d'environ 45 degrés,
elles laissent entre elles un intervalle de quatre
niillimetres et demi (deux lignes), et sont eu-
termees dans une barrique de bois d'une gran-
deur convenable, et pleine d'eau.

>. Parvenues dans le réservoir où nous avons
dit quelles se lavent, les vapeurs s'écliappent
par un gros tube et arrivent dans la partie in-
ierieure de 1 alcogene, qui
torme, la plus grande surface que son volume
comporte, à l'impression du liquide dont il

couvei t, et offre aux vapeurs un espace
considérable à parcourir. On sait que la deu-
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slté de ralcool ordinaire est à celle de l'eau

distillée comme ÔjSyi esta 10,000, et que le
premier liquide obéit plutôt que le deuxième
à l'action du calorique; la vaporisation de l'un
n'exige que 60 degre's Réaumur, tandis que
celle de l'autre en demande 80. Les vapeurs
arrivant écliauirées dans l'alcogène , subissent
l'analyse au moyen d'une soustraction de cha
leur faite par le fluide qui le baigne.

» Si, d'après cela, on porte a 4^ degrés la
température de l'eau dans laquelle sont plongés
les plans inclinés dont il se compose, l'alcool
qui peut la supporter sans se réduire, s'élèvera
dans l'intervalle do ces mêmes plans, tandis
que les vapeurs aqueuses qui ont besoin, pour
se maintenir, d'une quantité de calorique con
sidérable , se précipiteront. Ainsi, en tenant

le bain à 44 4^ degrés, on obtient à vo
lonté du trois-cinq, du trois-six , etc.

}) Le calorique , dégagé par les vapeurs qui
arrivent en abondance dans les plans inclinés

de l'alcogène, se combine avec l'eau qui les
enveloppe, et en élève pi'-omptenient la tem
pérature. Le bain cesserait bientôt de remplir
son objet, si on ne l'empêchait de dépasser
les limites dans lesquelles se fait le départ des
esprits qu'on distille ; mais le procédé à l'aide

V  * *
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•duquel on peut le mainlenirj doit êïre tel, qu'il
n'exige pas le concours des ouvriers : cl c'est
a quoi M. SoUniani est parvenu au moyen d'uu
aréomètre mobile qui, mis en équilibre à
4o degrés, suit les variations thermomélriqucs,
s élève et s abaisse avec elles, et introduit par
nne soupape qui obéit à ses mouveniens,
1 eau froide nécessaire pour le rétablir dans
létat où il se trouvait d'abord.

» Les avantages de cet appareil sont cton-
nans, est-il dit dans le rapport, pour tous ceux
qui en ont été témoins. Quatre feuilles de
cuivre carrées, de cinquante centimètres de
largeur, n occupant que soixante—six centi
mètres de hauteur , placées dans le réservoir
en bois, recouvertes d'eau, communiquant
d'un coté avec la chaudière, à l'aide d'un tuyau
qui s'adapte à son chapiteau; et de l'autre,
au serpentin descendant, rectifient en seize
heures six cents veltes d'eau-de-vie , et cela
sans aucun embarras, sans aucun traUil, in
dépendamment de l'économie du temps, du
combustible et de la main-d'œuvre. Cette forme
d'appareil influe sur la qualité des esprits; ils
sont infiniment plus doux , plus suaves que les
autres; car cette espèce d'analyse du vin s'o-
pere tranquillement, sans aucune espèce de
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comljuslion, les esprits étant constamment
tempérés par l'eau qui ne peut jamais, à 1 aide
du réajuiateur dont nous avons parlé, atteindre
à un plus haut degré de température que celui
qui est nécessaire pour leur rectification.

)) 5® Le condenseur. Suivons maintenant la

marche des vapeurs. En sortant de l'alcogène,
elles entrent dans le condenseur descendant
ou dans le réfrigérant, au moj'cn d'un tuhe
de communication qui va de l'un a l'autre.
Celui-ci est formé de six plans inclinés sem
blables à ceux du déflegmant. I/expérience
prouve que cette forme est la plus avanta
geuse pour la condensation des vapeurs.

» L'eau froide amenée dans le réservoir du
condenseur, par un tube qui se décharge dans
sa partie inférieure, s'y renouvelle sans cesse,
et l'alcool, dont la température est toujours
plus basse que celle de l'atmosphère, s'écoule
dans le vase destiné à le recevoir.
„ 6° Lrs résidus de la distillation sont re

jetés dans la chaudière par un corps de pompé
foulante, au moyen d'un tube recourbé ; ils
y arrivent très-cliauds, et ne nuisent nullement
à l'expansion des vapeui's. t)e celte sorte , la
distillation tournant sur elle-même , et recom
mençant sans cesse, enlève incessamment Jus-

tome H. ^^4
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<iu'aux dcmicrs atomes d'alcool. Il n'y a
jamais de repasse; l'analyse est entière. Les
résidus passent à volonté du réservoir dans la
pompe, à laide dun robinet à slplion. »

Telle est la description que donnent les com
missaires , de l'appareil de M. Soliniani. Les
avantages de celte méthode sont, disent-ils,
inappréciables : promptitude, sûreté dans la
distillation, point de repasse, point ou presque
point d evaporation; à peine sent-on dans late-
iier l'odeur des esprits ; économie immense
dans le temps, la main-d'ceuvre et le combus
tible, puisque cette machine fait on une seule
opération ce qui en exigeait jusqu'à présent
au moins trois, difï'ércntes et successives.

Elle donne aussi une augmentation consi
dérable dans les produits; nous les avons exa
minés comparativement à ceux des ateliers les
mieux dirigés, et nous nous sommes assurés
des i^ésullals suivans :

Trente nyriagrammes ou six quintaux de
Vin, dishJles en neuf heures, donnent depuis
un cinquienie jusqu'au tiers de leur poids en
eau-de-vie , dans les brûleries des frères Ar-
gand,oudaiis celles qui sont conduites sur les
principes de M. Chaptal.

L'appareil de M. Soliniani distille, dans le
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même temps (neuf heures), ciiifî cent treize
myi'iagrammes ou cent cinq quintaux-de vin,
et use quinze myriagrammes ou trois quintaux
de combustible. Les vins rendent en alcool

trois-six, jusqu'à un sixième de leur poids.
Il résulte de ces détails qu'en temps égaux,

et avec une économie des deux tiers du com

bustible, le noiivel appax'eil distille en alcool
dix-huit fois autant de vin que les appareils
ordinaires en distillent en eau-de-vie.

« Enfin on ne peut, ajoutent-ils, contester
la qualité supérieure des esprits distillés par
cette méthode. Nouis avons été témoins nous-

mêmes de la justice éclatante que leur a ren
due un agent désintéressé d^une grande maison
de commerce en liqueurs. Ils eut d'aiUeurs
obtenu sur ceux de bon goût un avantage
de cinq pour cent dans les ventes, comme
nous nous en sommes convaincus.
]yous ne nous étendrons pas davantage sur

cet appai'ml et ceux du même genre, qui sont
employés dans les départemens méridionaux.
Les personnes qui désirent des renseîgneniens
plus amples peuvent consulter rouvragç. de
M. Lenormant, sur Vart du distillateur des
eaux-de-vie et des esprits.

Personne n'ayant encore fait connaître Vàp-
24*
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pareil <3e M. Dcrosne, nous allons en donner
la d- scripLoii telle qu elle nous a été commu
niquée par raulcur.

APPAREIL DlSTILLATOlriE DE M. CHARLES DEROSNE.

<< Cet appareil se compose cssenlicllcmcnt :
M 1°. Dune chaudière cliarjjée de fournir

exclusivement de la vapeur A.
2°, Des appareils de distillation proprement

dits B eiC.

,» 3°. D'un rcclificateurD.
« 4^ D'un condensaleur chaufiTc-vin E.
» 5°. D'un réfrigérant couvert E.
» 6". D'un régulateur G.
)) 7°. D'un réservoir II.
» 8°. D un sceau de vendange ou régulateur

de pression J.

De la Chaudière A.

^  .» Ca cliaudière A est exclusivement destinée
h fourqir )a -vapeur nécessaire pour la dislil-
lalion, soit que cette vapeur soit produite par
de ] eau pure, soit qu'elle soit produite par
la matière qui a été distillée.

Lorsque la chaudière n esLalimenlée qu'avec
àe l'eau, on peut l'y faire arriver déjà bouil-
aute.j d une chaudière préparatoire supéiûeure
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qui reçoit roxcedent de la chaleur du four
neau. De celte manière, on peut se dispjitsjr
d'arrêter la distillation pour charger la chau
dière, et le feu est exclusivement employé à
produire des vapeurs.

» Lorsqu'on distille des liquides, on peut lès
faire arriver dans la chaudière; mais lorsqu'on
distille des matières pâteuses, il est toujours
plus avantageux de les distiller par la vapeur
d'eau pure.

Des appareils oic s^opere la clistillaiion
proprement dite.

» Les appareils B et C sont les appareils de
distillation proprement dite ; la distillation ne

s'opère dans ces appareils qu'au moyen de la
vapeur qui se met en contact direct avec la
matière a distiller.

Dans la partie B, ïa distillation a lieu par le
moyen des tubes plongeurs qui portent la va
peur a travers la matière par compressiou.

» Dans la partie G, la distillation a lieu parle
moyen do la vapeur sortant de B, cjuî alors
est forcée de se mettre eu coniacL avec le li

quide soumis à la distillation , et qni se pré
sente à l'action de la vapeur dans un grand
état de division.

,  \

>4>>



^74 ÉLÊUEÎJS

B. Caisse de distillation par compression,

» Cette caisse est composée d'une réunion de
quatre autres caisses carrées, communiquant
les unes avec les autres par leurs parties in
férieure et supérieui'C.

n La matière soumise à la distillation circule,
de caisse en caisse par la partie infe'rieure, et
de droite à gauche. La vapeur, au contraire,
qui produit la distillation, circule par des
tubes placés à la jjarlie supérieure ; et elle est
forcée à prendre sa marche de gauche à droite.
De cette manière la vapeur et la matière sou
mise à la distillation se croisent continuelle
ment , de sorte que la vapeur la plus aqueuse
est celle qui est en contact avec la matière la
plus dépouillée d'eau-de-vie, et que plus elle
s avance dans l'appareil, plus la matière qu'elle
rencontre est riche en esprit.

» La vapeur, en passant successivement dans
les quatre caisses, produit une grande agitation
dans la matière qu'elle divise, considérable-
ment; et cest au moyen de cette agitation,
de cette division et du calorique dégagé, que
s opère la distillation de la matière qui circule
dans les caisses.
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» A fia que la division soit très-grande, et que
dua autre côté la compression ne soit pas trop
lortc 3 on a construit chaque caisse de ma
nière quelle ne puisse contenir que quelques
pouces de liquide.

De la colonne distillatoire C.

» C'est dans cette colonne que se prolonge
la distillation, au moyeu de la vapeur mise
en contact direct avec le vin ou la matière à
distiller. Cette matière parcourt l'intérieur (de
la colonne en formant une se'rie de cascades
sur les plateaux qui la garnissent. La vapeur
sortant de B prend continuellement une marche
oppose'e à la matière ; il re'sulte de cette
marche oppose'e une multitude de points de
contact qui favorisent beaucoup la distillation.
Les parties d'appareil B et C, pourraient

chacune isolément former un appareil distil
latoire, surtout en augmentant leurs dimen
sions , c'est-à-dii^e en augmentant le nombre
des cases de B , ou en augmentant la hauteur
et le diametre de la colonne C, et le nombre
des plateaux intérieurs. Lorsqu'on emploie
seulement C, on peut la placer directement
sur la chaudière, ce qui, au premier coup-
d'oeil , paraît beaucoup simplifier l'appareil,
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suilout si on surmonte la colonne par le rec-
tificaleur T>, ou qu'on dispose l'appareil de
manière qu'elle enferme le rectificateur. Mais
celle simplincation n'est qu'illusoire, et on a
reconnu par l'usage que la réunion de B et deC
avait de grands avantages. Cependant, lors
qu'on distille des matières pâteuses liquides,
peu riches en eau-de-vie, et qu'on n'a pas Tin-
tention d'obtenir.un degré spiritueux très-élcvé,
on peut supprimer la colonne C.

» Lorsqu onveulobtenirundegré très-rectifié
en distillant des matières pâteuses, qoi en gé
néral sont très-pauvres en cau-de-vie, il y a
plus d'avantage â employer la colonne C.

)ï Mais alors il faut avoir soin que la matière
a distiller forme une pâte liquide bien homo
gène , et qui ne contienne pas de corps étran
gers qui pourraient finir par obstruer les pla
teaux de la colonne, et mettre obstacle à la
dislillation.

Vu rectificateur B.

» Cette partie de l'appareil est destinée à la
rectification des eaux-de-vio faibles qui sont
condensées dans le condensateur chaulfe-ma-
^lerë E. Ces eâux-de-vie arrivent sur lapai'lie
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supérieure du reclifîcatcur, et tombent sur
les plateaux qu'il renferme. Ces plateaux qui,
dans l'appareil figuré, sont au nombre de huit,
sont eux-mêmes séparés par de nombreuses
divisions, qui forcent les eaux-de-vie faibles
à parcourir beaucoup de chemin en peu
d'espacb. Les eaux-de-vie faibles passent
successivement du premier plateau supé
rieur sur les autres plateaux inférieurs, et
pendant cet écoulement elles éprouvent une
nouvelle distillation au moyen de la vapeur
aquoso-spirilueuse qui sort de la colonne C.
Cette vapeur cède une partie do son calorique
pour former des vapeurs plus spiritueuses
qu'elle-même; et par suite de cette cession
de calorique, il l'ésultc condensation de la par
tie aqueuse de la vapeur primitive qui passe à
l'état liquide et se mêle au résidu des caux-de-
vie faibles soumises à la rectification. La partie
non condensée, qui est la plus spirltucnse, se
itiêle avec les vapeurs cpii viennent de se for
mer, et ces deux vapeurs réunies se rendent
dans le condensateur chaulfe-matièrc pour y
être de nouveau condensées partiellement. Les
eaux-de-vie faibles qui, par suite de la nou
velle distillation qu'elles viennent d'éprouver,
sont ramenées à l'état de petites eaux très-;

J
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pauvres, et qui se trouvent mêlées avec le
produit aqueux de la vapeur primitive con
densée , sont ramenées dans la quatrième case
de B, et y sont alors confondues avec la ma
tière soumise à la distillation.

olitenir des esprits très-fortsegie, on peut faire revenir sur la partie
uperieure du rectiflcatcur des eaux-de-vle
res-fortes et même des esprits, qui, par leur
ctification, donnent toujours des esprits plus

spi ilueux qu'ils ne l'étaient aiiparavaL.
est I P^duits rectifiésest beaucoup pl„s expéditifque celui par la
condensation graduée, d'après le système
dlsaac Berard, avec lequel toutefois il peut
iort bien se combiner.

Ou condensateur chauffh-matière et déphleg-
mçiteiir E.

inmonaL?;"" très-clle sert à trois' objetT^Lvens''"^'""'""" '
- Jci nécessaireipent déplll^a^^ t

quelcon^"' f"?. oi'-'lîèrca distiller, afin quelle parvienne
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aussi chaude que possible sur la partie dappa--
reil cil elle doit être distillée.

)) 2^^ Elle sert en même temps à opérer la
condensation des vapeurs qui circulent dans
le serpentin qui en fait partie. Cette conden
sation est complète ou partielle à volonté.

)) 5". Lorsque la condensation est partielle,
ou même lorsqu'elle est complète, on peut
déphlegnier a volonté les produits de la dis
tillation , en produisant d'abord la condensa-
lion des parties les plus aqueuses, et succes
sivement plus ou moins spiritueuses, selon la
température maintenue dans les différentes
parties de l'appareil.

,) La matière qui doit être distillée arrive
dans E par sa partie inférieure, et s'élève dans
le bain du serpentin, en s'échauffant graduel
lement et en déplaçant continuellement la
, partie précédemment chauffée.

» La vapeur qui entre dansleserpentin chauffe
(jette matière, et se condense suivant la tem
pérature qu'elle trouve. Lorsque celte tempé
rature est très-élevée , il n'y a que la partie
aqueuse mêlée de peu d'alcool qui se con
dense- Lorsqu'au contraire la température est
trop basse, la totalité de là vapeur se trouve
coadensée. En général, plus l'endroit on 1»
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vapeur se condense est éloigné de son point
de départ, plus le produit qu'on obtient est
fort et spiritueux.

» Les produits condensés sont recueillis, h
vo onto, ou ramenés sur le reclincateur, pour
y éprouver une nouvelle distillaLion ; c'est
po">' cet usage qu'on a adapté au serpentin

cm des robinets qui versent les produits
condenses dans un tube qui les dirige ensuite
sur le reclificateur D.

parti?," "V qoc '«s
To r r'"'"" ' Pi- -
" " " condensées danscite partie de l'appareil; le reste des vapeurs
compose des parties les plus spirltueuses,
va alois se condenser dans L
couvert F. réfrigérant

trou? T s'élever à untrop liant degre dans la pièce E, il en résul-. •

dans r ' {■ ^odcnsationes lehces du serpeiitiir, et les produits
seraient très-fail,les.

'• S, au contraire on y maintenait une lem-
P ^ ature trop basse , et que les robinets fus-
drait ï' '■°®"''crait qu'on n'obtien-
touion!!^ produits, parce qu'ils seraient.l'amenés- sur le rectiQcateur à fur et
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mesure qu'ils seraient coiideusés dans le ser
pentin de E.

» La température de E dépend toujours de
la quantité de vapeurs produites dans la chau
dière, comparée à la quantité de liquide QU
matière à distiller qui y arrive.

» Une instruction placée plus bas indiquera
les précautions qu'il faut prendre pour obtenir
de cette partie d'appareil tous les avantages
que l'on doit en attendre.

)) Lorsqu'on ne veut pas obtenir de degré, la
pièce E peut seule suffire pour la condensation
et le refroidissement du liquide coudeusé ;
dans ce cas la pièce F devient inutile.

Du réfrigérant F.

}) Cette partie est destinée à condenser définL
tivemcnt les vapeurs alcooliques qui ne ront

pas ete en E, et h refroidir.le liquide produit
paj. cette condènsatioti , ou celle qui aurait
pu avoir lieu en.J*; ; c est dans :cette pâitie
d'appareil que le liquide à distiller arrive froid,
et ^ s'échauffer avant de se rendre
en E.
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Du régulateur G ̂ et du réservoir H.

j) La Tnaticre qui doit être distillée est con
tenue dans un réservoir quelconque, auquel
est adapté un robinet qui n'en laisse sortir
quune quantité voulue. Cette quantité est dé
terminée par une boule flottante qui surnage
le liquide contenu dans un baquet G, auquel
est adapté un robinet(6o). Le baquet armé d'un
robinet, la boule flottante (6i) à laquelle est
fixée une tige de fer qui fait manoeuvrer la clef
du robinet (62) du réservoir, forment, par
leur réunion, ce qu'on nomme le régulateur.

» Lorsqu'on veut régler la quantité deliquide
qui doit secoulerdaus un temps donné, ou
ouvre le robinet du baquet, qui a d'abord été
rempli de liquide; celui-ci, en prenant son
écoulement, fait baisser la boule flottante qui
le surnage, et cette dernière, au moyen d'une
tige de fer qui la tient attacliée a la clef du
robinet du réservoir, fait mouyoir cette clef?
et détermine par conséquent l'écoulement du
liquide du réservoir, dans la même proportion
que celle du liquide qui sort par le robinet du
régulateur.
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Vu sceau de vidange, ou tube de pression et
de sûreté J.

« Cette partie d'appareil peut être placée a
deux endroits diffe'rcus, selon la manière dont
on procède à la distillation. Si le re'sidu de la
distillation entre dans la chaudière, le tube

de compression doit être adapté à la chau
dière. Si on distille par la simple action de la
vapeur, il doit être placé sous la première
case de B.

» On nomme cette partie tube de compres
sion et de sûreté, parce quelle est employée
pour faire équilibré à la pression qui a lieu
dans tout le reste de l'appareil.

» Sa longnem^doit être telle, que le liquide
qui y est contenu oppose a la vapeur plus de
résistance qu'elle n'en trouve dans tout le reste
de l'appareil. J forme tube de sûreté dans le
cas ou lo liquide ou la matiere pourraient
s'accumuler dans les cases de B; alors la ré
sistance qoG ce liquide accumulé préseute à
la vapeur, étant plus grande que celle qu'elle
trouve dans le tube de J , cette vapeur chasse
le liquide contenu dans ce tube, et trouve
alors une issue au lieu de servir à la distilla-
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lion. Ce cas u arrive cjue dans une circonstance
prévue, et pour laquelle on trouvera plus
loin une instruction.

)) Cela pourrait encore arriver si on produi
sait dans la chaudière plus de vapeui's qu'il
nen pourrait passer par les tubes de l'appa
reil; mais ce cas doit être extrêmement rare; •
et, avant de l'atlribucr à celle cause, il vaut
toujours mieux s'assurer s'il ne dépend pas de
ce que les cases sont beaucoup plus pleines
qu'elles ne doivent l'être.

MARCHE HE CET APPAREIL.

j) JLamarchéde cetappareil n'est pas difficile à
diriger, elle exige cependant un ouvrier exact
et soigneux , qui sache bien conduire son feu.

)) Toutle système delà distillation étant basé
sur l action de la vapeur sur la matière qui
doit etre distillée , l'objet le plus important
est toujours de faire concorder la quantité

..de vapeur produite dans la cliaudière, avec la

.quantité de matière qui doit être soumise a la
distillation. Si la vapeur était trop abondanlCj
comparativement à la masse de liquide ou
Miatière soumise à la distillation , il en résulte
rait qu'on né pourrait pas obtenirl'eau-de-vie au
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liegre auquel on la demande. Si on n'en créait
pasasscz, il en résulterait qu'on ppurraitêtredans
le cas de ne pas retirer la totalité de l'eau-de-yie
contenue dans la matière. Cependant l'appareil
est construit de manière à donuer quelque marge
sous ce rapport, et à ce qu'une légère négli
gence soit sans conséquence.

» Un autre objet très-important est de luter
exactement toutes les jointures de l'appareil,

pour qu'il n'y ait de déperdition ni de vapeur
spiritueuse,nimêmedevapeur aqueuse, puisque
le moindre inconvénient qui puisse en résulter
est celui de brûler du combiislible ca pure
perte.

» pour tirer tout le parti dont cet appareil est
susceptible, il faut que la distillation ne soit
pas interrompue : cette condition néanmoins
u'est pas de rigueur; mais une fois que Je sys
tème est écbaulfé, on gagne beaucoup sur la
quantité de matière qu'on peut distiller. La
mise étant ce qu'il ̂  a de plus long
dans celte méthode , ou l'évite en continuant
jour et nuit.

^xpU^ation pour la mise en train.

» On suppose que l'appareil distillatoire n'a
pas été employé depuis quelque temps, oumênie

TOME II.

«!/• '
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quil na jamais servi. Les précautions à pren
dre doivent varier suivant que la chaudière
renferme de 1 eau pure ou qu'elle reçoit la ma»
tière même soumise à la distillation.

» Supposons que la substance alcoolique
neutre pas dans la chaudière; on commence
par 1 emplir d eau jusqu'au niveau de la partie,
supérieure de l'indicateur de verre K.

» On a eu soin de iuter exactement toutes
les joinlures de l'appareil, de manière que le
lut ait eu le temps de sécher avant que la va
peur sorte de la chaudière. On a dû emplir
d eau ou de vinasse résultant d'une opération
précédente le tonneau ou vase J (lo), placé au
bas de la partie d'appareil B.

» Pendant que l'eau de la chaudière chauffe,
ôu merne auparavant, mais surtout avant qu'il
se forme de la vapeur, on emplit de vin toutes
les parties de l'appareil qui doivent en conte-
mr ; en conséquence on ouvre le robinet (60)
du seau du régulateur G, qu'on suppose déjà
plein Le liquide, en se vidant, fait mouvoir
la clef du robinet (62) du réservoir H, de ma
niéré a ce quil sorte du réservoir la même
quantité de liquide que par le robinet du régu-

Ce liquide coule par l'entonnoir (54),
ans le tube droit (55), remplit l'intérieur du
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bain de F 3 et n'entre pas dans le serpentin que
celui-ci renferme. II en sort par la douille (56)
pour remplir le tube (5j); Il se yide alors dans
le tube (44) 9 remplit l'intérieur du bain de E.
Ce bain étant rempli, le liquide sort par la
douille (45) > parcourt le tube (46), et vient
se rendre en (22) sur la partie snpérieure (25,
24) de la colonne. 11 eu parcourt lés plà^
teaux intérieurs, et tombe dans la divi
sion (4) de la caisse B. Le liquide remplit
celte division (4) jusqu'au niveau du dia
phragme (12} seulement; alors il passe dans la
division (3) qu'il remplit de même, et succes
sivement dans la division (2) et dans la divi^
sion (i)> dont il franchit également le dia^-
phragme ? il tombe alors par le tube (8)
dans le tube (9) de J, lequel tube (9) doit
plonger entièrement dans un tonneau (lo) J.
Aussitôt que le liquide commenee à sortir par
la partie supérieure de (10), on ferme le ro
binet du régulateur, et on suspend son écou
lement jusqu'au moment qui sera indiqué plus
bas Alors on pousse le feu; bientôt.l'eau con
tenue dans la chaudière entre en ébuUition ;
la vapeur s'échappe par le tube (m, 1, 2, 8),
fait pression sur le liquide contenu dans la
division -(i)> et passe h travers ce liquide? et

0.5*
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Védiauflfe. Lorsque la température de ce li
quide est élevée au point de ne pouvoir plus
condenser de vapeur, celle-ci, cliargée de Teau-
dc-vle contenue dans la division qu'elle vient
de parcourir, enfile le tube (5, 5), et va se
rendre dans la suivante poury produirelemême

cet effet se continue de même dans les

divisions (3) et (4), toujours en enlevant une
partie de l'eau-de-vie contenue dans le liquide
^qu'elle a travex'sé.

« La vapeur, chargée de l'cau-de-vie qu'elle
a enlevée dans les divisions de B, passe dans
-la colonne C, qu'elle échauffe en se condensant
d abord en totalité et ensuite en partie. Lors
que la colonne est très-chaude la vapeur
passe par le tube (21, aS, 26) ,'et vient se
-rendre dans la partie inférieure de D.
élève la température de tous les plateaux con
tenus dans D; et lorsqu'elle est portée au point
xle-ne pouvoir plus condenser de vapeur celle-ci
Së rend par le tube (:^7, 35, 54, 35),'dans la
touble enveloppe du .condensateur déphleg-
Wâtenr E. Elle se répand dan.s l'intérieur de
la' double enveloppe en échaufTant le liquide
rfenfermé dans le bain du serpentin de E. Elle
® y condense d abord eni totalité-; puis, lorsque
la température de la partie supérieure de E est
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siifilsamment élevëe, la vapeur non réduite se
rend dans l'intérieur du serpentin ̂ où elle se
condense d'abord en totalité (lorsqu'on com
mence l'opération , les robinets (58, 59, 40)
doivent être fermés): le produit parcourt le
serpentin et sort par le tube (42, 5o), pour
entrer dans le serpentin de F, et ce produit est
recueilli en (55).

» Lorsque la température de E est élevée au
point que la main ne peut être tenue que dif
ficilement au niveau du premier robinet sùpén
rieur (58), on peut ouvrir celui du re'gu^:
ïateur (60) , et laisser de nouveau le liquide
couler dans l'entonnoir (54). Le liquide froid
déplace le liquide chaud; celui-ci est obligé de
franchir le niveau du tube (45) ét de se rendre
sur la partie supérieure de la colonne G par lè
tube (46, 22)* parcourt successivement le»
plateaux (25 , ̂4) la colonne, et tombe en
suite dans la division (4) de B, où il déplace le
liquide qui y est contenu. Ce déplacement a
lieu successivement dans les divisions (3,2 ei i);
alors la matière épuisée dans là division (i),-
franchissant le diaphragme (13), se rend dans '
le tube (8, 9) ̂ et chasse le liquide contenu
dans le vase (ici). Bientôt elle le remplace.

tJ*'-.:'
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et elle est elle-même chassée par de nouvelle
matière qui arrive sans cesse.

M On peut alors regarder Topération comme
étant en train ; il ne s'agit plus que de la con
tinuer en mettant, comme on Ta déjàa dit, la
quantité' de vapeur produite dans la chaudière
en rapport avec celle du liquide qui est fourni
par le réservoir H. En continuant de cette ma
nière , il sort du tube de compression (10) une
quantité de liquide dépouillé d'eau-de-vie, égale
à celle qui entre dans l'entonnoir supérieur (54)>
moins Teau-de-vie qui en a été séparée par la
distillation.

» 11 faut maintenant reprendre le jeu des
parties d'appareil D et E.

i) Si on continuait l'opération comme il Vient
d etre indiqué, on obtiendrait des eaux-de-vie
plus ou moins fortes, selon la richesse du li
quide soumis à la distillation ; mais on ne pour
rait avoir des esprits; pour obtenir ces derniers,
il faut opérer de la manière suivante :

j) Lorsque lopération est entrain comme on
vient de 1 indiquer, et que le liquide con
tenu dans E est chaud au niveau du premier
robinet (38), on Ouvre Celui-ci, et on laisse
^ïnsi revenir sur le rectifîcateur les produit»
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condenses dans la parlie supérieure du ser
pentin. Ces produits vont se rendre sur le
premier plateau du rectificateur D, par le ro
binet (38) , par le tube (4i) , et par les aju
tages (29). Ils éprouvent une nouvelle distilla^
lion sur rectificateur, et deviennent beaucoup
plus spiritueux.

» Si on ne trouve pas qu'ils soient encore
parvenus au degré de spirituosité convenable ,
on laisse arriver la chaleur jusqu'au niveau du
second robinet (59) , en forçant un peu le feu
momentanément, ou en suspendant un instant
l'écoulement du liquide par le robinet du ré

gulateur. On l'ouvre lorsque la chaleur est ar
rivée à ce niveau, et alors les produits con
densés dans le serpentin jusqu'à ce niveau, re
tournent sur le rectificateur; on en obtient un

produit rectifié , plus spiritueux que lorsqu'il
n'y avait quele premier robinet d'ouvert. Lors-
qu'enfin avec ce deuxième robinet on n'obtient
pas degré sufïisamrîieiit rectifié, on a re
cours au troisième robinet (4o) qu'on ouvré ,
mais en ayant toujours soin que le liquide ou
la matière à distiller contenus dans le condeur
sateur E soit chauffé au niveau de ce troisième
robinet.

» Lorsque celui-ci est ouvei^t, la totalité des
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produits condenses dans le serpentin de E ,
retourne sur le rectificateur D, et donnent le
fluide rectifié, le plus élevé en degré qu'on
puisse obtenir par celte manoeuvi'e; cependant
on pourrait s en procurer à un degré plus consi
dérable de rectification, si, par intei'valles, on
faisait couler du liquide froid en plus grande
quantité, de manière à rafraîchir le serpentin un .
peu au-dessus du niveau du troisième robinet.'
Le résultat de cette manœuvre serait de forcer
les produits condensés à retourner sur le rec
tificateur. En éprouvant une nouvelle distilla
tion, les vapeurs spiritueuses qui se produisent
en abondance franchissent, sans être conden-
sees, l'espace du serpentin correspondant au
troisième robinet, quoiqu'il soit a une tempé
rature bien plus basse , et celles-ci viennent se
réduire dans le serpentin de F.

« En opérant de cette manière, on obtiendra
im procluit plus élevé en degré , mais le filét
qui s échappé par l'extrémité du serpentin
de F, ne sera plus continu. Par cette dernière
manœinTc, on force des esprits très-forts è re
tourner sur le rectificateur, pour y éprouver
des rectifications successives dont le résultat
est d'obtenir les esprits les plus concentrés qu'il

possible d obtenir, sans- employer d'agens
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cliîmiques étrangers, tels que la potasse, la
chaux , etc.

» On s'assure de ce qui se passe eu mettant la
main sur le tubedejonctiondeEavecï'; ce tube
est alternativement chaud et froid, quoique la
quantité de liquide versé par le régulateur soit
toujours à peu près la même. Cependant il ne
faut pas trop abuser de ce moyen, parce qu'on
pourrait tomber dans le cas dont il va ê^e
question, et qu'on croit devoir signaler d'une
manière particulière.

)> Si, dans le commencement de l'opération,
on laisse les robinets (58, Sq, 40) ouverts, et
qu'on fasse arriver sur la colonne la matière
qui doit être distillée, avant qu'elle ait eu le^
temps d'être sulTisamment échauffée, voici ce
qui a lieu. Cette matière absorbé subitement
le calorique de la vapeur ; il en résulte unè
condensation subite et production de ce qu'on
appelle en physique le vide. Le résultat de cet
effet est que la matière ou le liquide s'accu
mule dans les divisions de la caisse B, et s'y
élève à une hauteur beaucoup plus grande que
celle qui est déterminée parle diaphragme (12)*
Cet eïfetalieu surtout dans la division (4). Un
autre résultat, qui est la conséquence du pré
cédent , c'est que la matière pi'ésenle une plus

.  .T-'.
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grande résistance à la vapeur qui doit alors la
traverser. Si celte résistance est supérieure g
celle que lui présente le liquide contenu dans
le tube (8, g) et le vase (lo) de J, au lieu de
suivre le système d'appareil B, C, D, etc.,
' ® '"quide contenu dans le tube (8,9)

et e vase (10^ de J, et sort clle-niènie par la
partie supérieure du tube (10), sans contribuer
a la distillation. Lorsque cet effet est produit,
c est un signe certain que les vapeurs émises de
a c au 1ère ne sont pas çn proportion avec la
quantité du liquide ou de la matière qui entre
ans 1 appareil, ou que le fluide résultant de

la condensation des vapeurs dans le serpentin
de E . arrive trop froid sur le rectificateur D. La
première chose h faire dans ce cas, est de verser

leau froide dans le vase, et ensuite d'ar-
i-eter 1 écoulement du régulateur, ou tout sim-
Plenient d'ouvrir les bouclions des tubes de sù,-
rete (6) adaptés à chacune des divisions (1,2,

1 4) e B Bientôt on voit arriver en grande
abondance le liquide qui était accumulé dans
es divisions de celte caisse, elle niveau se ré-
^bl.t Lorsque ce cas se présente, ou seule-
mant orsquon craint qu'il arrive, il est pru-
deut de vider de temps h autre le robinet (3i)

'^««'fi.cateur D, dans le fpnd duquel les
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petites eaux ont pu s'accumuler par suite du
vide formé dans cette partie.

Des précautions à preiulre lorsqu'on distille
des matières épaisses.

» Lorsqu'on se propose de distiller des ma
tières épaisses avec cet appareil, il faut avoir
la précaution de les diviser, afin qu'il n'y ait
pas d'engorgement. II sera toujours plus pru
dent de les passer dans une espèce de passoire,
afin d'acquérir la certitude qu'elles ne cou-
tienneut pas de substances telles que des pailles

et autres corps étrangers qui puissent former
arrêt dans le chemin qu'elles parcourent.

» L'app^i'cil, tel qu'il est établi, peut dis->
tiller des matières épaisses; cependant, comme
en général elles sont peu riches en eau-de-vie,
oti peut se dispenser d'employer la colonne C,
pour opérer ce genre de distillation, surtout si
on n'a pas l'intention d'obtenir des eaux-de-vie
très-fortes en degré. Dans ce cas, on la rem
place paï* "o couvercle (i6), auquel est adapté
un tube (175 id) qui se rend directement sous
le rectificaleur en communiquant avec (26).

)) Lorsqu'on distille des pâtes liquides, il
peut se faire à la longue qu'elles ne se renou--

■  - " ii-' -
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vellent pas d'une manière re'gulière dans F ex
dans E y parce qu il se forme des espèces de
renards ou trouées qu'elles suivent à fur et me
sure quelles sont introduites. Pour obvier à
cet inconvénient, il serait utile de pratiquer
dans la partie supérieure du tube (56, Sy) qui
surmonte E et F, et dans le couvercle (48)
e E, des baguettes de fer ou de cuivre qui

permissent de remuer de temps à autre la
maliere , et la forçassent ainsi à se renouveler
sur les surfaces des serpentins. On s'aperçoit
que cette opération est nécessaire, quand le
iquide condensé, ou même la vapeur spiri—
tueuse, sortent chauds par le tube du dernier
de ces vases, quoique les parties supérieures
de F paraissent froides.

» Lorsqu on distille des substances épaisses,
dpeut arriver que la consistance en soit telle,
que, susceptibles de circuler dans les diffé
rentes parties de l'appareil, elles soient inca- '
pabJes de passer par les robinets du réservoir
et du régulateur. Dans ce cas, il faut sup
pléer à récoulement ordinaire par des verse-
«lens réguliers faité à la main; c'est-à-dire,
quun enfant ou itn manœuvre, quelconqua
doit verser dans l'entonnoir supérieur, pendant >
espace d.'uiie zninute, le nombre de litres des
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matière que l'appareil peut distiller, en divi
sant le nombre de ces litres le plus aproxi-
mativementpossible parle nombre de secondes
ne'cessaires; c'est-à-dire, que si on peut verser

<juati'e litres à la minute , on versera un litre
par chaque i5 secondes environ, et ainsi de
suite; au reste, une exactitude minutieuse n'est
pas de rigueur.

)) Lorsqu'on veut e'conomiser du combustible,
et distiller avec cet appareil toute la quantité
de matière qu'il peut réellement distiller, il
est convenable de renfermer dans des caisses

de bois toutes les parties d'appàreiroù s'opère
la distillation et la rectification , et même la
première condensation, telles que B, G, D et
la partie supe'rieure de E, jusqu'au niveau du
premier robinet. - Il en sera de même de la
chaudièi'C A ? dont il faudra couvrir la partie
supe'rieure aVec du poussier de charbon ou
toute autre matière non conductrice de la cha
leur. plus la clôture des parties de l'appareil
ci-dessus indiquées sera exacte, plus on éco
nomisera de combustible, et plus on distillera
de matière dans un temps donné.

Lorsqu'au lieu de distiller la matière par
la simple action de la vapeur, on veut la faire
arriver dans la chaudiem!Aj:f?elte.chaudiei^e
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fait alors les fonctions d'une des divisions

■de B; on doit, dans ce cas, bouclier exacte
ment la douille (8), placée à la partie inférieure
de la première, et transporter à la chaudière A
toute la partie de l'appareilJ. On ouvre le ro
binet du tube (m), et la matière se rend dans
ce vase par le tube d, e; elle le remplit seu
lement jusqu'au niveau de f, g, qui la verse
dans 1 appareil J, pour sortir, comme il a été
expliqué dans la description, de la mise en
train de l'appareil.

«Dans ce cas, la chaudière doit être placée
nn peu plus bas qu'elle n'est figurée dans le
dessin, et que les tubes i et d doivent être
allongés en conséquence. 6 pouces plus bas
sont sufîisans. '

«Quelquespersonnes ont paru craindre que?
par suite de la négligence des ouvriers chargés
de la conduite de cette opération, la matière, sm^-
tant soit de la chaudière, soit des cases de B, né
futpas toujours dépouillée de la totalité de 1 'eau-
de-vie qu'elle contenait. Quoique les précau-
tions aient été prises pour que cet accident
n'arrivât que par suite d'une négligence pro
longée , on doit toutefois prévenir que les in
venteurs ont été au-devant de cet incouvé-

, et que dans les brevets qui leur ont été
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accordes, ils ont décrit un appareil composé
de deux chaudières qui chauflèut alternative
ment, et dont l'une sert de récipient pour là
niatiere, tandis que 1 autre fournit la vapeur
nécessaire pour la distillation; laquelle vapeur
est produite par la matière accumulée dans la
chaudière lorsqu'elle servait de récipient. Ce
système de deux chaudières alternativement
chaufTées par le contact direct du feu, peut
être modifiée par deux vases qui se vident l'un
dans l'autre , et dont l'un serait placé sur un
plan supérieur à l'autre.

j) Ce même système alternatif peut être appli
qué a la distillation au moyen de la vapeur ;
dans ce cas la chaudière A reste la même, mais
on ménage entre A et B le placement de deux
vaisseaux de cuivre doubles de bois, dans les-
quels la vapeurést portéealternativement etpar
compression, au moyen du tuBe(ï;), auquel on
adapte un autre fuBe à deux Branches munies
chacune d'un rohinfet. Ces vaisseaux de cuivre
foiit les fonctions des deux: chaudières alterna
tives mentionnées précédemment, et servent a
«•» * • - M

porter la vapeur dans les cases de 'B.
»DansceCa&,Ie tube (9) sC'ti-ouve supprimé.

et un ajutage a embranchement, ménagé au
tube (S) et muni de deux robinets, verse alter-

>.iV
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Tiativement la matière dans les deux vaisseaux

ou dans les deux chaudières dont on vient de

parier.
» Lorsqu'on emploie l'un ou l'autre de ces

moyens, on peut être assuré de dépouiller
complètement la matière de toute reau-de-vie
quelle contenait, pai^ce que le temps néces
saire pour emplir une des deux chaudières ou
des deux vaisseaux, est plus que sufilsant pour
que la matière contenue dans l'autre, et qui
est soumise à une ébullitioa constante , soit
complètement de'pouillée. Mais dans ce cas
on ne conserve la continuité que pour l'entrée
et la circulation de la matière dans l'appareil,
et on la supprime pour la sortie.

» lyappareil que nous venons de décrire, in
venté d'abord par M. Blumenthal, auquel la
Société d'encouragement décerna une médaille
d'or, et perfectionné ensuite par M. Dei'osne,
tire ses principaux avantages de ce qu'il se
charge et se décharge lui-même. La matière,
soumise à la distillation, se renouvelle sans
cesse, et ne s'échappe néanmoins qu'après avoir
été entièrement dépouillée d'alcool. La marche
du système est plus prompte, et les résultats
qu'on obtient dans un temps donné sont plus
considérables , puisqu'on évite la chai^ge et la
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décharge de la chaudière, opérations si lon
gues et pourtant indispensables avec tout autre
appareil. On obtient une grande économie de
combustibles, de main-d'œuvre, et on est dis
pensé d'employer aux achats des machines des
sommes considérables. Il a , de plus, l'avan-
tage:

i". De n'exiger l'emploi d'aucune quantité
d'eau pour la condensation des vapeurs , ou
]a réfrigération des liquides; la matière à dis
tiller étant toujours plus que suflisante pour
absorber la totalité de la chaleur des vapeurs
produites.

2^. De fournir a volonté des esprits au plus
haut degré de rectification, par une seule et
même opération, sans repasse et avec les ma
tières les plus pauvres en eau-de-vie, et par"
des moyens nouveaux.

3". De pouvoir servir également à la distil
lation des vins , bières, cidres , mélasses , fé
cule de pomme-de-terre convertie en matière
sucrée , et généralement de tous les liquides
fermentes quels qu'ils soient; comme aussi à
la distillation de grains, lies de vins, fruits,
pommes-de-terre en nature, et autres matières
pâteuses convenablement délayées.

De fournir comparativement des pro-
26
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duits plus purs qu avec les appareils ordi
naires.

5". De pouvoir ctre placé dans toute es
pèce de lieu, puisqu'il est susceptible d'être
disposé de manière qu'il n'occupe que très-peu
de hauteur et d'emplacement.

6®. A ces avantages on peut encore en ajou
ter un autre extrêmement important, surtout
pour la distillation des matières peu riches en
eau-de-vie; celui d'utiliser la chaleur con
tenue dans les vinasses ou résidus de la distil
lation, pour chauffer la substance soumise à
l'opération.
Une chaudière de deux pieds et demi de

diamètre et de quinze pouces de hauteur, peut
distiller, par heure, de 200 à 2^0 litres de
Vin contenant un sixième d'eau-de—vie ; une

chaudière de quatre pieds est capable d'en
distiller de 400 à 45o litres , et même plus.
Pour l'intelligence complète de ce système

de distillation, reprenons d'une manière suc
cincte la description de l'appareil.
A. Chaudière.

a. Couvercle pour entrer dans la chaudière
et la nettoyer.

b. Dotdlle pratiquée^ la partie supéineure,
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pour recevoir le tube qui doit amener l'eau
dans la chaudière.

c. Tube dont il vient detre question, et qui
doit être surmonte d'un entonnoir.

d. Tube qui introduit a volonté la inaticre
dans la chaudière.

e. Allonge de ce tube.
f. Tube de vidange lorsque le vin entre

dans la chaudière.
g. Allonge de f.
II. Gros tu})e qui s'adapte à g. et qui doit

plonger de toute sa longueur dans un vase plein
d'eau, lorsqu'on commence le travail.

i. Tube avec l'obinet pour vider et nettoyer
la chaudière.

]c. Tube de vei're qui s'adapte sur la douille
placce sur i. et sur le tuyau I.

1. Tuyau qui reçoit la partie supérieure
de h-

III. Douille ou gros lube qui sert d'issue à la
vapeur produite dans la chaudière.

D' Caisse de distillation par compression.
I. Tube qui porte la vapeur de la chau

dière dans la première caisse de B.
2. Douille qui reçoit le N" i.

5. Tube plongeur à branches, qui porte la
26*
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Yapeur à travers le liquide de la première case,
ce tube est soudé à la douille N® 2.

4. Couvercle de chaque division.
5. Tube qui porte la vapeur d'une case dans

l'autre,

6. Tube de sûreté.

7. Douille de vidange et qu'on doit tenir
bien bouchée dans le cours de l'opération.

8. Tube par lequel sort la matière qui a été
distillée et qui forme la vinasse pour se rendre
dans le tube g.

9. Tube plongeur qui fait suite auN® 8; ce
tube doit plonger de toute sa longueur dans
un vase quelconque plein d'eau, 10.

10. Vase figuré ici pour l'indication; il peut
être en bois; ce peut être un tonneau.

11. Tube auquel est adapté un robinet pour
diriger à volonté le liquide ou résidu de la
distillation dans la chaudière; dans ce cas, il
faut que le tube n° 8 soit exactement fermé
par un bouchon.

12. Diaphragme ou feuille métallique que
doit franchir le liquide avant de se rendre dans
le n° 8, ou dans le tube 11.

Les n°^ 5 , 4 , 5, 6 , 7 et 12, sont les mêmes
dans chaque case.
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i5. Tube pratique' dans le couvercle de la
4° case e.t qui y amène les matières épaisses ,
lorsque l'appareil est employé à cet usage , et
qu'on ne se sert pas de la colonne.

14. Tube qui amène dans cette 4" c^se les
petites eaux provenant de ce qui a échappé à
la rectification sur les plateaux du rectifica-
teur D.

15. panache formanlla jonction de la 4° case
avec la colonne.

16. Couvercle qui s'adapte à la 4° case lors
qu'on n'emploie pas la colonne.

irj. Douille fixée dans le couvercle 16 pour
recevoir le tube iS.

18. Tnbe qui dirige la vapeur dans la partie
inférieure du rectlficateur , lorsqu'on n'em
ploie pas la colonue.
(Les n"' 15, T6, 17 et 18, sont de rechange,

et ne sont pas figurés sur le dessin. )
C. Colonne distillatoire.
ig. Partie de la colonne qui s'adapte a i5

de B.

20. Partie supérieure de la colonue servant
de couvercle.
21. Douille pour la sortie de la vapeur et

communiquant avec le tube
32. Douille pour l'introduction de la ma-
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licre qui cl oit être distillée, elle s'adapte au
tube 46.

25-24. Plateauxalteriiativemenl eoncaveset

convexes , renfermes dans la colonne; ils sont
garnis de fil de laiton pour diviser la matière
et lui servir de conducteur. Us sont assujettis
intérieurement par des tubes qui sont enfilés
dans 5 baguettes de laiton soudées au dernier
plat'eau ; toute cette partie peut être retirée de
la colonne.

25. Tube conducteur des vapeurs sortant
de la colonne pour se rendre sous le rectifica-
teiir ; il s adapte à 21 de la colonne, et à 2O du
rectificateur.

D. Rectificateur.

26. Rouille et tube qui introduit la vapeur
sous le dernier plateau du rectificateur.

27. Tube pour la sortie de la vapeur qu»
se rend dans le condensateur cbaufFe-vin.

28. Petite douille qui reçoit le tube 2g et
qui amène sur le premier plateau du recti
ficateur les petites eaux ou eaux-de-vie qHÎ
doivent y être rectifiées.

29. Petit tube dont il vient detre question ;
c'est un ajutage au tube 41 de E.
^ 3o. Tube avec robinet, qui sert à la sor
tie du liquide résidu de la rectification et
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qui le dirige à volonté dans la douille , ou
tube i4 Lorsque le robinet de ce tube
est fermé, le liquide alors peut sortir par le
tube 3i.

51. Autre tube à robinet qui sert à retirer
les produits résidus de la rectification, lors-
quoii ne veut pas les faire retourner dans les
caisses de distillation B.
52. plateaux intérieurs du rectificateur ; ils

ne sont pas visibles, étant soudés à la caisse
qui les renferme. Leur nombre qui est ici de
S peut être augmenté suivant la grandeur
de l'appareil ; ils sont eux-mêmes divisés par
des languettes en alteimant.
E. Coudensateur, chauffe-vin et dépbleg-

mateur.

53. Tube qui reçoit la vapeur sortant du
rectifiL-ateur D. et ̂ qui le dirige dans 54-

54. Douille ou bout de tube foianant la
jonction du tube 35 avec 55.

35. Double enveloppe parcourue par la
vapeur avant qu'elle se rende dans le serpen
tin 36; au moyen de cette double enveloppe
la matière est échautfée dans la partie supé
rieure de E, sur un plus grand nombre de
points à la fois.

56. Serpentin intérieur qui reçoit la vapeur
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après qu'elle a parcouru 35 ; un diaphragme
ménage en 35 et non visible, force la vapeur
h faire le tour de la partie supérieure de E,
avant quelle puisse entrer dans l'embouchure
du serpentin.

^7* Tube ou tubes qui conduisent en
les eaux-de-vie ou petites eaux condensées
dans la double enveloppe 55.
^^5 ̂ 9 3 Tubes avec chacun un robinet

qui amènent à volonté dans le tube 4i , les
eaux-de-vie condensées dans les différentes
hauteurs du serpentin avec lequel ces tubes
communiquent par des saignées.
4i' Tube qui vient d'être mentionné et qui

dii jge les produits condensés'sur la partie su
périeure du rectlficateur D.
42. Tube de sortie pour la vapeur non con

densée en E, ou pour le liquide qui y a été
condensé et qu'on veut retirer au degré où il
se trouve ; l'un et l'autre se rendent alors dans
le serpentin de F.

43. Entonnoir qui. peut s'adapter sur la
parue supérieure de 44, lorsqu'on ne se sert
pas de F.
44. Tube pour l'introduction de la matière

a distiller dans la partie inférieure de^ E.
45., Douille ou ouverture supérieure, par



DE CHIMIE AGRICOLE. 409

OU s'ëcoule la maticre cliaufl'ëe en E, pour se
rendre sur la partie supérieure de la colonne.
46. Tube qui joint 4^ E avec 22 de la

colonne C.

4y. Tube de rechange pour la distillation
des matières épaisses lorsqu'on ne se sert pas
de la colonne, et qui fait alors communiquer
directement 45 avec i5 de B ( non visible ).
48. Couvercle qui doit être exactement luté

pendant l'opération.
4g. Douille pour vider la matière dans E.

lorsqu'on veut cesser ropération.
F. Réfrigérant simple.
50. Tube de jonction de F avec E, et s'adap-

taiit d'un bout a 42, et de l'autre à 51.
51. Douille servant d'entrée au liquide ou

a la vapeur qui sort du serpentin de E.

52. Serpentin renfermé dans F et qui n'est
pas visible.
55. Tube de sortie pour l'eau-dc-vie ou

l'esprit.

54- Eutonnoir qui sert à l'introduction de la
matière à distiller, dans la partie supérieure du
tube 55.

55. Tube qui dirige la matière a distiller
dans la partie inférieure du bain du serpentin.
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56. Douille fixée à la partie supérieure de F,
et s'adaptant à 67.
57. Tube qui dirige la matièi'e à distiller

dans le tube 44 > le coude supérieur en fait
partie et doit elre marqué 67 bis.

58. Douille pour vider la matière contenue
dans F, lorsqu'on veut cesser Topéralion,

5(). Douille supérieure qui sert à introduire
de l'eau pour nettoyer le bain de F, et qui
servirait à sa sortie si on voulait s'en servir

comme d'un serpentin ordinaire.
G. Régulateur.
60. Ro])inct qui verse le Ii([uide dansl'en-

noir 54, ou dans celui 45, lorsqu'on ne se sert
pas de F réfrigérant.
61. Boule flottante sur le liquide contenu

dans le régulateur , et fixée à une tige de fer
adaptée xi la elcf du robinet du réservoir.
H. Réservoir.

62. Robinet du réservoir et dont l'ouverture
est déterminée par le niveau du liquide qui
soutient la boule flottante.

,T. Seau (le vidange, ou Uibc de sûretc et
de compression.

JVoUi. Le robinet u" Qq doit être supposé
placé au-dessus de rentonnoir 54.

-"-'irfnfrrim
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SUPPLÉMENT A LA PAGE 201

J'ai fait des expe'riences sur la plupart des
produits solubles obtenus par M. Saiiiclalr, et
supposes contenir la matière nutritive des her
bes. J'en ai soumis quelques-uns à l'analyse.
Les détails minutieux dans lesquels je pourrais
entrer h cet égard, ofl'nraient peu d'intérêt pour
les agriculteurs; je me borne en conséquence
à énoncer un petit nombre de faits particuliers
et de conclusions générales qui me paraissent
susceptibles d'éclairer les recherches qu'on peut

faire à l'égard des graminées, comme propres
à former des prairies permanentes, ou à donner
des récoltes vertes qui puissent alterner avec
les grains.
Les seules substances que j'ai découvertes

dans les matières soluLles tirées des herbes,
sont le mucilage , le sucre, le principe amer,
une substance analogue à l'albumine, et divers

O  ̂

ingrédieus salins. Quelques-uns des produits
des dernières récoltes donnent de légers in
dices de principe tannant.

r<îous avons exposé dans la première leçon
la puissance nutritive dont elles jouissent; l'al-
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bumîne j le sucre et le mucilage, probablement
lorsque les bestiaux vivent d'herbes ou dô foin,
l estent pour la plus grande partie dans le corps
de 1 animal ; le principe amer, l'extrait, la
matière saline, et le tannin, quand il existe,
sont vraisemblablement rcjetès dans les ex-
cremeiis avec la fibre ligneuse. La matière
extractive, obtenue aumoyenderébullition,dii
fumier de vache frais, a tous les caractères chi
miques de celle que contiennent les produits
solubles provenant des herbes. L'extrait que
M. Sainclairareliré du fumier de moutons elde
daims, nourris de I.ollum perenne, deDactylis
glomeraLa et de Trifolium repens, possède des
qualite's si analogues à celles delà matière ex
tractive des feuilles de ces plantes, qu'on pour
rait aisément les confondre l'une avec l'autre.
Conservé quelques semaines, l'extrait de fu-
nner exhale une odeur de foin. Soupçonnant,
d après cette circonstance , que c'était quelque
erbc échappée à la digestion , et passée dans

le fumier qui avait produit du sucre et du mu
cilage , ainsi que l'extrait amer, j'examinai la
matiere solubleavecuneattention particulière;
elle ne donna pas un atome du premier, et à
peine une quantité sensible du second.

Saiuclair, en comparant les quantités de
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matières solubles contenues dans un mélangé de
feuilles de Lolium perenne, de Daclylis glomc-
rata et de Trifoliuin rcpeiis, et celles qu'il a ob
tenues dii fumier des bestiaux qui avaient été
nourris de ces plantes, a trouvé qu'elles étaient
entre elles comme les nombres 5o et i5.

11 est probable d'après ces faits que le prin
cipe amer, quoique soluble dans une grande
quantité d'eau, est très-peu nuliûtif; mais il
sert probablement jusqu'à un certain point à
prévenir la fermentation des autres matières
végétales , à modîlier ou à favoriser la fonction
delà digestion, et peut ainsi contribuer d'une
manière eiricace à former la partie constituante
de la nourriture du bétail. Une petite dose d'ex
trait amer et de matière saline, est probable
ment tout ce qui est nécessaire. Passé cela, les
matières solubles doivent être d'autant plus nu
tritives , qu'ell'^s contiennent plus d'albumine,
de sucre et de mucilage ; et d'autaiit moins,
qu'elles renferment plus d'autres sul)stances.
En comparant la composition des produits

solubles donnés par la même berbe , prise à
diverses époques de la végétation, j'ai reconnu,
dans toutes les épreuves que j'ai faites, qu'elle
ne contient jamais plus de matière vraiment
nutritive que lorsqu'elle est coupée pendant la
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maturité de la graine. Elle renferme alors peu
d'extrait amer et d'iugrcdiens salins ; mais ces
deux principes abondent dans les récoltes d'au
tomne ; et la saison où la substance saccarine

est en quantité plus considérable, est celle
où les plantes sont fleuries. J'en donnerai un
exemple :

loo parties de matières solubles, extraites
du Dactylis glomerata coupée en fleurs, pro
duisent

Sucre 18 parties.
Mucilage 67
Extrait coloré et matières

salines, avec une petite
quantité de substances de

venues insolubles par l'éva-
poration • . . . i5

100 parties de matières solubles, extraites
des herbes parvenues à lepoque de la maturité
de la graine, donnent

Sucre * . . . .
Mucilage
-Extrait insoluble et matière

saline

9 parties.
85
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100 parties de matières solubles, extraites
de la deralère récolte , donnent

Sucre II parties.
Mueilage 5g
Extrait insoluble et matières

salines. 5o

La plus grande proportion de feuilles dans
le pi'intemps, et surtout dans la dernière ré
colte d'automne, explique la dilTérence des
quantités d'extrait ; et l'infériorité de la quan
tité comparative du sucre dans la récolte d'été,
dépei^^ probablement de raclion de la lumière
qui tend toujours dans les plantes a convertir
la matière saccarine en amidon ou eu muci-

parmi les matières solubles données par les
différentes herbes, celle qu'avait fournie l'Ely-
„,us arenarius est remarquable par la quan
tité de substance saccarine qui s'élevait a plus
d'un tiers de son poids. Les matières solubles,
extraites des différentes espèces de Festuca,
donnent en général plus de principe exti'aclif
amer que celles des diverses espèces de Poa.
La matière nutritive du Poa compressa, pi'ls à
l'époque de la maturité de la graine, est presque
entièrement composée de mucilage. Celle du
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Phleum prateiise donne plus de sucre quau-
cune de celles qui proviennent des espèces de
Poa on Fesluca.

Les parties solublcs tirées de l'HoIcus mollis
et de rplolcus lanatus, récoltées à l'époque de
la hiaturilé delà graine, ne contenaient pas
d'extrait amer, et étaient totalement formées
de mucilage et de sucre. Celles de l'Holcus
odoratus l'enfermaientune certaine quantité du
premier principe, ainsi qu'une substance parti
culière d'un goût acre, plus soluble dans l'alcool
que dans l'eau. Tous les extraits solubles de ces
herbes , qui sont la plupart recherchées par le
bétail, ontunesaveursalineou acide. Legoûtde
l'Holcus lanalus ressemble k celui de la gomme
arabique. Cette plante, qui est si commune
dans les prairies, pourrait devenir agréable aux
animaux si on la soupoudrait d'un peu de sel.

Je n'ai pas trouvé dans le produit nutritif
des récoltes de diverses herbes coupées dans
la même saison, de ditrérenée assez sensible
pour établir une échelle de leurs propriétés
nutritives; mais il est probable que les matières
solubles de la dernière coupe sont toujours
moins nutritives d'un sixième a un tiers, que
celles qui proviennent des récoltes faites au
moment de la floraison ou de la maturité de
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la graine. Dans les recoUes de rarricrc-saison,
les matières exlractives et salines sont sans au
cun doule constamment en excès ; mais les
lonis cjui en résultent j mélanges avec ceux
qu'on fait pendant Tété , surtout ceux dans les
quels abondent les lierbcs douces, produisent
un excellent fourrage.

Parmi les trèfles, la matière solublo que
fournit celui de Hollande est pour ainsi dire

composée de mucilage et d'une matière analogue
à l'albumine. Tous contiennent plus d'extrait
amer et de substances salines que les herbes
communes. Quand ils ne doivent pas être
donnc's purs aux bestiaux, il faut les mélanger
plutôt avec le foin qu'avec le regain.
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